
        
            
                
            
        

    
  
    Résumé


     


    Tom McBride est un homme de principes. Le mariage est pour lui une affaire sérieuse qui ne saurait s'envisager à la légère... D'autant qu'il se remet à peine de son divorce avec une mannequin frivole et écervelée, qui s'est jouée de lui sans le moindre scrupule. Echaudé par cette sombre expérience, Tom s'est promis d'éviter désormais les citadines comme la peste. Aussi refuse-t-il tout net de figurer sur la liste de Cleo Griffin – une ravissante photographe new-yorkaise en quête de beaux spécimens texans pour son calendrier. Que Cleo ne s'avise pas d'insister, martèle-t-il à qui veut l'entendre : il ne sera ni son fiancé ni son modèle.


    Mais il ne voit aucune objection, en revanche, à devenir son amant pendant le très court séjour de Cleo sur ses terres...

  


  
     


     


    Cet ouvrage a été publié en langue anglaise sous le titre :


    MANHUNTING IN MONTANA


     


     


     


    Traduction française de


    MARC VERVEL


     


     


     


    HARLEQUIN®


    est une marque déposée du Groupe Harlequin


    et Rouge Passion® est une marque déposée d'Harlequin S.A.


     


     


     


    © 1998, Vicki Lewis Thompson.


    © 1999, Traduction française : Harlequin S.A.


    83-85. boulevard Vincent-Auriol. 75013 Paris — Tél. : 01 42 16 63 63


    ISBN 2-280-11699-5 — ISSN 0993-443X


     

  


  
    1.


     


    Quand elle regagnait son bureau après avoir vu des hommes superbes défiler devant son objectif, Cleo Griffin se trouvait toujours dans un état de grande excitation.


    Ce jour-là, elle ouvrit la porte de son studio de photographie prête à se jeter sur le premier venu. Mais seule Christel, sa fidèle secrétaire et amie, occupait le bureau d'accueil.


    En l'entendant pousser un soupir à fendre l'âme, son amie leva les yeux de l'ordinateur pour la considérer.


    — Toi, tu as eu du mal à te contenir !


    — Non. Je suis un peu énervée, voilà tout, répondit-elle d'un ton sec.


    Après avoir posé sur une console le sandwich qu'elle venait d'acheter à un vendeur de rue new-yorkais, Cleo se débarrassa de l'imposant appareil photo qui pendait à son épaule.


    — J'ai pourtant l'impression que le M. Décembre de ton calendrier t'a fait de l'effet, insista tranquillement Christel en reprenant son travail.


    Cleo se dirigea vers le distributeur d'eau fraîche et saisit un gobelet, qu'elle remplit à ras bord.


    — Si tu l'avais vu! Tu te serais mise à genoux devant des pectoraux pareils.


    Elle but d'un trait puis continua :


    — Je suis à cran, Chris. J'en ai par-dessus la tête de la solitude... Il me faut un homme, et vite!


    Christel lui lança un regard ironique.


    — Et si tu sortais, tout simplement? Il paraît qu'on n'a rien trouvé de mieux pour rencontrer un partenaire.


    — Tu sais très bien que je n'ai pas le temps, rétorqua-t-elle, jetant dans la poubelle de bureau le gobelet qu'elle venait d'écraser. Ah! tu ne mesures pas ta chance d'avoir épousé quelqu'un comme Georges!


    — De la chance? Ah non, ma belle... Du talent, voilà le mot qui convient! N'oublie pas que j'ai mis deux ans pour parvenir à mes fins.


    — Deux ans! Ma foi, j'aurais dû commencer mes recherches quand j'étais encore à la faculté...


    — Pourquoi pas? J'ai toujours dit qu'on ne pouvait rêver meilleur moment pour se trouver un fiancé. Mais tu n'as jamais écouté mes conseils.


    — En tout cas, aujourd'hui, je suis bien décidée à dénicher quelqu'un!


    Cleo s'assit sur le bras d'un imposant fauteuil de cuir.


    — Je vais trouver, je le sens! s'exclama-t-elle. Je ne demande pas grand-chose : qu'il soit bien fait, qu'il respecte mon travail...


    Christel l'interrompit :


    — En clair, un garçon brillant au lit mais qui te laisse libre de mener ta vie à ta guise. Je me trompe?


    — Pas trop, reconnut-elle avec un large sourire.


    Tout en croisant les jambes, elle s'empara du sandwich encore posé sur la console, et y mordit avec appétit.


    — Ma chérie, dit Christel d'un ton solennel, permets-moi de te prévenir : des hommes dans ce genre-là, ça ne se déniche pas sur commande. Mais en cherchant bien, tu finiras peut-être par tomber sur la perle rare! Tu pourras d'ailleurs commencer tes investigations dès la semaine prochaine : ta réservation pour le Montana vient d'arriver. Tu logeras dans un ranch tout ce qu'il y a de plus authentique, et peu visité par les touristes : il ne comporte que six logements en location. Le propriétaire, un dénommé Tom McBride, s'adonne lui-même à l'élevage de bétail : je t'imagine déjà entourée de tous ces cow-boys!


    — Mon Dieu! Je les avais presque oubliés, ceux-là... Je me demande comment je trouverai la force de résister à douze superbes cow-boys, vu l'état dans lequel je me suis retrouvée en achevant ce calendrier de pompiers!


    Tout en reprenant son travail de saisie, Christel haussa les épaules.


    — Et si tu te laissais un peu aller, pour une fois? Tu pourrais bien ouvrir ton lit à l'un des garçons que tu photographies...


    — Sûrement pas ! s'insurgea-t-elle d'un ton qui n'admettait pas de réplique.


    Car elle n'avait jamais dérogé à cette règle. Non pas qu'elle n'ait jamais failli céder à la tentation... Mais son métier exigeait d'elle une réputation sans faille. Elle ne tenait donc pas à mettre sa carrière en danger pour une vulgaire partie de jambes en l'air avec un de ses modèles.


    Christel appuya sur la souris de l'ordinateur, déclenchant le bruit sourd de l'imprimante, puis reprit la parole :


    — Je sais ce que tu penses. Mais si quelque chose arrivait là-bas, crois-tu vraiment que la nouvelle parviendrait jusqu'à New York? N'oublie pas que tu pars pour le bout du monde!


    Cleo termina d'une seule bouchée son sandwich avant de répondre :


    — Allons, Chris, tu sais bien que je m'en voudrais de commettre une telle imprudence. Ces calendriers représentent une mine d'or pour nous. Je photographierai ces hommes, et rien de plus.


    — Mais enfin, tu parles comme si nous venions d'ouvrir le studio! Tu ne vois pas que tu es devenue une grande photographe? Tiens, regarde ça!


    Christel extirpa la lettre qui sortait de l'imprimante, et l'exhiba sous les yeux de Cleo alors que cette dernière s'essuyait les mains.


    Il s'agissait d'un courrier expliquant aux Van Cleef que l'emploi du temps de Cleo ne lui permettrait pas d'assurer le travail photographique du prestigieux mariage de leur fille. Ainsi, les illustres Van Cleef l'avaient sollicitée! Cleo se souvenait encore de jours moins fastes, cinq ans plus tôt, où, malgré tous les efforts de Christel, ces mêmes Van Cleef avaient choisi pour les noces de leur aînée un photographe plus renommé. Aujourd'hui, c'était au tour du studio de se passer d'eux, et Cleo aurait pu légitimement en ressentir de la fierté. Mais, hantée d'incertitudes, elle restait persuadée que le moindre écart dans sa vie professionnelle se révélerait fatal.


    Ayant achevé de lire le courrier, elle releva les yeux vers son amie.


    — D'accord, je reconnais que, ces derniers temps, j'ai survécu sans courir les cérémonies de mariage.


    — Survivre ! Tu plaisantes ! Ton calendrier des « héros du ciel » a failli passer premier des ventes l'hiver dernier.


    — Justement, c'est bien le problème : il a « failli ». Ça ne me suffit pas.


    Christel poussa un soupir d'exaspération.


    — On croirait entendre ton père. Le grand Calvin Griffin ne s'exprimerait pas autrement.


    — C'est exact. Et je l'approuve.


    Cleo rechignait à parler de son père, qui était un exemple de réussite souvent insurpassable.


    — Lui, il n'a pas failli être promu directeur de la Sphynx, devenue par ses soins première compagnie de cosmétiques du pays, observa-t-elle d'un ton lourd d'amertume. D'ailleurs, il ne faillit en rien.


    En prononçant ces derniers mots, ses lèvres avaient tremblé, car elle n'oubliait pas que le grand Calvin Griffin avait au moins une fois connu l'échec : il avait failli avoir un fils. Mais au dernier moment, la mère de Cleo avait subi une fausse couche, et Calvin Griffin avait dû se contenter d'une fille.


    — Toi aussi, Cleo, tu diriges une entreprise, reprit Christel.


    — Rien à voir ! Ça ne...


    — Ça ne te suffit pas! C'est bien ça, non? Toujours le même refrain? A l'âge que tu as, tu devrais arrêter de chercher à prouver je ne sais quoi à je ne sais...


    Cleo l'interrompit :


    — Nous en parlerons plus tard. Je te rappelle que je pars demain pour le Montana, et qu'il me faut encore étiqueter ces pellicules avant de les expédier au laboratoire.


    Cleo attrapa la lanière de son appareil photo.


    — Quand les planches-contact seront prêtes, j'aimerais que tu me les envoies là-bas... Comment s'appelle l'endroit, déjà?


    — Les Vents Légers.


    — Drôle de nom pour un ranch! Trop fleur bleue. Le « Buffalo », le « Montana », voilà des mots qui évoquent les ranches! Sûrement pas les « Vents Légers »...


    — Fais donc part de tes suggestions à ce Tom McBride! Je suis sûre qu'il sera tout disposé à écouter les conseils avisés d'une citadine, répliqua Christel d'un ton moqueur, avant de se détourner pour reprendre son travail.


    — Pourquoi pas? Je suis persuadée que son ranch n'en attirerait que plus de visiteurs.


    Cleo se dirigea vers son bureau. Le studio n'occupait guère plus de quatre-vingts mètres carrés. Outre la pièce réservée à Cleo et l'accueil où travaillait Christel, il comprenait une salle de prises de vue désormais inutile : maintenant qu'elle se consacrait à des calendriers où figuraient de jeunes hommes dans l'exercice de leurs fonctions, Cleo travaillait surtout en décors extérieurs.


    Au moment où elle allait fermer la porte de son bureau, la voix de Christel retentit de nouveau.


    — Mais j'y pense, tu n'as qu'à en choisir treize!


    Cleo se retourna.


    — Pardon ?


    — Je te parle des cow-boys. Tu pourrais en ajouter un à la douzaine coutumière. Réfléchis : si le courant passe entre toi et l'un des treize garçons et qu'il te prend l'envie de te divertir, il te suffira de supprimer son portrait du calendrier. Les douze mois seront représentés comme de juste par les autres, et ta réputation restera intacte!


    Cleo eut un moment d'arrêt, fixant Christel; l'idée n'était pas sans intérêt. Elle n'avait jamais songé à une telle éventualité.


    — Pas bête...


    — Evidemment! Sans compter qu'après cette petite détente dans le Montana, tu reviendras munie d'un superbe calendrier et de doux souvenirs en tête...


    — Et peut-être même d'un mari, ajouta Cleo, un sourire aux lèvres.


    Plus elle y réfléchissait, plus cette éventualité lui semblait susceptible de combler ses vœux les plus intimes. En tout cas, elle lui donnait au moins l'espoir d'échapper à cette lutte perpétuelle contre ses propres désirs – une lutte qu'elle était lasse de mener.


    Christel, cependant, s'était figée sur place.


    — Enfin, Cleo, tu sais que je plaisante?


    — Eh bien moi, non.


    Bien sûr, elle se sentait un peu troublée à l'idée de mettre ce plan à exécution, mais elle n'en affecta que plus d'assurance. Grâce à cette « stratégie de séduction », elle parviendrait peut-être enfin à briser la solitude dont elle ne souffrait que trop.


    — Je pourrais même utiliser à des fins personnelles l'interview qui sert aux notices biographiques des modèles : parfait questionnaire pour sélectionner son mari, non? D'une pierre deux coups! Décidément plus j'y pense, plus ton idée me paraît excellente.


    — A ceci près, ma belle, que l'amour n'obéit pas à ce genre de calculs.


    Cleo leva vers elle un visage confiant.


    — C'est ce que nous verrons, assura-t-elle.


    Mais Christel ne paraissait pas l'entendre de cette oreille.


    — A supposer que ton plan réussisse, tu seras bien avancée! Tu comptes peut-être traîner ton cow-boy à New York? Je ne crois pas qu'il apprécierait de quitter ses grands espaces pour l'agitation new-yorkaise!


    — Qu'il reste au Montana, au contraire! Je ne demande pas mieux : chacun mènera sa vie de son côté, et nous n'aurons qu'à nous rencontrer le week-end, ici ou là-bas...


    Christel fronça les sourcils.


    — Mon Dieu, mais tu es vraiment sérieuse!


    — Tu en doutais encore ? lança Cleo d'un ton bravache.


    — Si vous avez des enfants, qui les élèvera?


    — Quels enfants? Ma carrière ne me le permet pas! Non, ce qu'il me faut, c'est un homme indépendant, qui accepte l'idée d'un mariage sans descendance ni contraintes.


    — Quelle obstination dans ton regard!


    — Exactement. Je suis décidée à mener à bien ce plan. Et je ne te remercierai jamais assez de m'avoir suggéré cette idée géniale.


    — Ce n'est pas mon idée! Moi, je me suis contentée de te suggérer de t'amuser un peu, pas d'engager une chasse à l'époux! Je ne te comprends pas : pourquoi épouser un homme si tu n'as pas l'intention de partager sa vie?


    — Je n'ai pas le choix, Christel. En route pour le Montana! Qui sait? En cet instant même, mon futur époux est peut-être en train de boire son café près d'un feu de camp, ou de dompter un cheval sauvage, sans se douter que je vais faire irruption dans sa vie?


    — Une irruption bien épisodique, rétorqua Christel, mi-figue, mi-raisin.


     


    — Au fait, Tom, il faudrait réparer les toilettes du bungalow numéro six : tu sais que la photographe arrive demain!


    Tom McBride leva les yeux de l'ordinateur et considéra Ben Reddy qui, comme tous les autres employés, l'appelait, à sa demande, par son prénom et le tutoyait. En fait, cette interruption venait à point nommé le distraire des comptes du ranch qui ne cessaient de se détériorer.


    — Hank pourrait s'en occuper, non? demanda-t-il.


    Hank Jacobs, l'ancien concierge du lycée voisin, avait toujours rêvé de se faire cow-boy. Il était devenu l'homme à tout faire du ranch, pour le plus grand bonheur de ses occupants.


    — Je te rappelle que tu lui as donné sa semaine de congé, pour qu'il puisse emmener sa mère dans cette maison de retraite dont il t'a parlé.


    — C'est vrai.


    — D'après Phil, il vaudrait mieux réparer les toilettes du bungalow le plus vite possible. Je m'en occuperais bien, mais tu sais que je ne suis pas très doué en plomberie; je risquerais d'aggraver les choses!


    Tom se leva et décrocha son chapeau du portemanteau.


    — Bonne excuse, acquiesça-t-il d'un ton plein d'ironie. Mais au fait, en l'absence de Hank, il va falloir que l'un de nous aille chercher cette photographe à l'aéroport?


    — J'imagine.


    Tom soupira.


    — Bon, je m'en occupe. De toute façon, je dois déposer un échantillon de fumier au laboratoire pour le faire tester. J'en profiterai pour passer la prendre.


    — Et tu comptes aller la chercher avant?


    — Ça dépendra des embouteillages... Pourquoi?


    Ben se mit à sourire de toutes ses dents.


    — Je me demandais simplement s'il était judicieux de faire asseoir une New-Yorkaise à la mode à côté d'un sac de fumier.


    — Ecoute, sa secrétaire m'a précisé qu'elle voulait une expérience authentique : elle sera servie!


    Tom les connaissait bien, ces filles de la ville soi-disant éprises de réel, qui, une fois sur le terrain, ne supportaient pas de toucher une pelle ou un fil de fer!


    — D'ailleurs, ma décision est prise, reprit-il. Je passerai d'abord chercher la demoiselle... Comme ça, elle saura tout de suite à quoi s'en tenir!


    Ben sortit en s'esclaffant. Quelques instants plus tard, Tom poussa à son tour la porte d'entrée de la maison, une sacoche d'outils à la main. Il était né ici, et il avait fait ses premiers pas sur ce même perron. Comme chaque fois, il observa un moment d'arrêt devant la beauté du paysage.


    En dépit de son père qui n'avait jamais apprécié ses penchants contemplatifs, la mère de Tom lui avait transmis l'amour du Montana : il aimait regarder ces prairies humides et les hauteurs enneigées des monts Gallatins, dont il connaissait le tracé par cœur.


    « Rappelle-toi que peu de gens ont le paradis devant leur porte », lui répétait toujours sa mère.


    Il respira à pleins poumons l'odeur des pins, tout en se demandant pour la énième fois s'il ne nuirait pas à cette beauté en agrandissant le ranch pour le rendre plus rentable. Puis il soupira. Il n'aimait pas l'idée de construire d'autres bungalows, mais il avait peur d'être tout bonnement chassé de ce paradis s'il ne s'y résignait pas.


    *


    *   *


    En arrivant à l'aéroport, Tom s'aperçut qu'il avait oublié de noter le nom de la jeune femme qu'il venait chercher : il n'avait plus l'habitude d'accueillir lui-même les clients au sortir de l'avion. Mais sans doute la reconnaîtrait-il à son air de New-Yorkaise et à son appareil photographique.


    A dire vrai, il n'était pas venu ici depuis ce jour, deux ans plus tôt, où il avait rencontré Stephany. Peut-être était-ce ce souvenir qui le rendait de mauvaise humeur? Il se rappelait encore son éblouissement, quand il avait vu la jeune femme pour la première fois. Quoi de plus normal pour un top model, qu'une telle beauté? Et quoi de moins normal pour un top model, que de s'embarrasser d'enfants?


    Il se souvenait bien du rapport médical que l'hôpital avait, par erreur, envoyé au ranch. Comment aurait-il pu croire que Stephany avorterait ainsi, sans même lui en parler? Mais il avait bien fallu se résigner à accepter l'atroce vérité : son ex-épouse s'était « débarrassée » de l'enfant qu'ils avaient conçu ensemble. Sans ce rapport, Tom n'aurait jamais rien su; peut-être même vivrait-il encore avec Stephany.


    Il lui semblait étrange de se retrouver ici, dans des circonstances similaires à celles qui l'y avaient conduit deux ans plus tôt. Il était d'ailleurs convaincu que cette femme ressemblerait à Stephany. Certes, elle ne travaillait pas du même côté de l'appareil photo; mais elles étaient toutes deux liées à un monde de pures apparences.


    En tout cas, songea-t-il, si elle désirait voir un « vrai » cow-boy, elle ne serait pas déçue; il portait des vêtements usés, son jean s'était déchiré lorsqu'il avait réparé les barbelés d'une barrière, et le sac de fumier empuantissait la voiture.


    Tandis que le panneau annonçait l'atterrissage de l'avion, Tom s'avisa qu'un écriteau de fortune portant le nom du ranch pourrait être utile pour attirer l'attention de la photographe; cherchant de droite et de gauche, il s'empara finalement d'un journal à sensations abandonné sur un siège. Sur la couverture, où figurait la généreuse poitrine de Pamela Anderson, il écrivit : « Ranch des Vents Légers », ajoutant malicieusement : « tenu par d'authentiques cow-boys ». Satisfait de son astuce, il exhiba le journal devant les passagers qui sortaient de l'avion.


    C'était elle. Cette grande femme brune, couverte de bijoux, correspondait exactement à ce qu'il avait imaginé. Elle s'était habillée, selon l'idée caricaturale que les citadines se font des gens du Montana, d'un jean moulant et d'une veste bordée de franges. Aussi, lorsqu'il la vit passer sans un regard pour lui, ne put-il s'empêcher de l'accoster :


    — Ranch des Vents Légers, m'dame! s'écria-t-il d'une voix forte.


    — Vous me cherchez, peut-être? s'enquit une voix féminine dans son dos.


    Il se retourna... et se trouva face à une ravissante inconnue. Elle avait des yeux bleus – aussi bleus que le ciel du Montana. Elle se tenait très droite, et ses cheveux dorés et bouclés tombaient de manière si désordonnée sur ses épaules qu'il faillit y plonger les mains pour les discipliner.


    Comme il s'était trompé! La chemise de la jeune femme était encore plus passée que la sienne, et elle portait une veste de randonnée. En plus de l'énorme sacoche pendant à son épaule, elle portait un sac à dos. Son air négligé et son parfum de fleur sauvage ajoutaient encore à son charme.


    Le souvenir du paquet de fumier le fit tressaillir. Brusquement, l'idée de cette blague ne lui paraissait plus si drôle que quelques heures plus tôt.


    — Je m'appelle Cleo Griffin, dit-elle d'une voix dont l'accent new-yorkais rappela instantanément à Tom le souvenir de Stephany.


    Se reprenant, il voulut la soulager de ses bagages.


    — Merci bien, mais c'est inutile, refusa-t-elle avant de lui serrer la main.


    Elle avait une poignée ferme, ce que Tom appréciait beaucoup chez une femme.


    — Je m'occupe toujours de mes bagages, reprit-elle d'un ton péremptoire.


    — Mais... Il n'y a rien d'autre? demanda-t-il.


    Elle le regarda d'un air surpris.


    — Bien sûr que non! Je ne compte pas aller au bal ou...


    Elle s'interrompit un instant.


    — Je vois. Vous pensez qu'une femme ne se déplace jamais sans une tonne de valises, c'est cela?


    — Mais non, je...


    — Bien sûr que si. D'ailleurs, c'est sans importance.


    Elle jeta un coup d'œil au journal qu'il tenait dans les mains.


    — Cela fait partie de l'accueil, j'imagine?


    Tom avait complètement oublié que la poitrine de Pamela Anderson avait servi de support à son message.


    — Je voulais simplement attirer votre attention...


    — Eh bien, la prochaine fois, choisissez plutôt une photo de Robert Redford.


    — Bien, m'dame, dit-il en retenant un sourire.


    Elle le dévisagea d'un air amusé.


    — Si j'en crois vos « m'dame », vous êtes un de ces « authentiques cow-boys » qui tiennent le ranch, comme vous dites?


    Sous le regard pétillant de malice, il songea, non sans un frisson d'exaltation, que la compagnie de cette pensionnaire serait peut-être moins désagréable qu'il ne l'avait craint.


    — Oui, j'ai passé toute ma vie ici, acquiesça-t-il.


    — A merveille, c'est ce qu'il me faut. On y va?


    — Pas de problème, m'dame !


    Puis il se rappela la présence du sac de fumier dans le véhicule et, cette fois, il se garda bien de pronostiquer la façon dont réagirait sa cliente.


     

  


  
    2.


     


    « Qu'il est beau ! » songeait Cleo tout en accélérant le pas pour rester au niveau du cow-boy qui marchait à son côté.


    Un modèle idéal, en vérité : il paraissait aussi solide que les rochers du Montana où il avait passé sa vie, et elle était persuadée que cette assurance ressortirait sur la pellicule.


    « Autant l'exclure de ma chasse au mari », songea-t-elle, soucieuse de ne pas gâcher la « marchandise » et consciente que ce spécimen n'aurait de toute façon pas la souplesse suffisante pour se plier à ses exigences.


    Elle commencerait par un plan américain; elle l'imaginait, penché à une barrière. Derrière cet air négligent qu'il affectait, elle saurait capturer son intensité intérieure. Ses épaules, ses hanches si bien dessinées feraient merveille sur le papier glacé. Puis elle passerait aux gros plans, pour fixer la lueur attentive de ses yeux et retrouver l'air moqueur qu'elle lui avait vu lorsqu'elle lui avait demandé s'il était vraiment un authentique cow-boy.


    En arrivant sur le parking ensoleillé, elle leva les yeux pour observer la façon dont il captait la lumière naturelle. Malgré l'ombre du chapeau, le soleil parvenait à effleurer les angles de son visage carré. Au-dessous de sa lèvre inférieure, une fine cicatrice dessinait un croissant presque lumineux sur sa peau mate. Sa chevelure, dépassant du chapeau, était d'un noir de jais.


    — Vous regardez si je me suis bien nettoyé les oreilles ce matin? demanda-t-il sans tourner la tête.


    — Non, je me demande sous quel angle je vais vous photographier.


    Il s'arrêta brutalement et la fustigea du regard.


    — Ça, n'y comptez pas.


    Surprise de le voir réagir avec tant d'hostilité, elle recula :


    — Mais je paie bien! Et mes modèles se voient souvent offrir de nombreuses propositions par la suite. Si vous voulez travailler dans le cinéma, ou trouver une femme...


    Elle vit apparaître dans les yeux gris du cow-boy l'air moqueur qui l'avait déjà séduite tout à l'heure.


    — Je n'ai aucun désir de faire des films, ni de me remarier. Et il faudrait plus d'argent que ce que vous pourriez donner pour que je me pavane devant l'objectif.


    — Mes modèles ne se « pavanent » pas! Mon travail est de nature commerciale, je l'avoue sans honte, mais cela ne m'empêche pas de le considérer comme un art. J'aime montrer la beauté qui émane d'un corps d'homme!


    Cleo s'étonna d'avoir avoué sous le coup de l'énervement une conviction qu'elle n'avait confiée à personne auparavant. Comment en était-elle venue à tenir ces propos, devant un cow-boy qu'elle n'avait jamais vu?


    Il répondit d'une voix adoucie :


    — Ecoutez, vous trouverez beaucoup d'hommes heureux de poser pour vous; simplement, je n'en fais pas partie.


    Plus elle le regardait, plus elle se persuadait qu'elle tenait un grand modèle. Peu de gens alliaient ainsi fermeté et douceur, et l'instinct de Cleo lui disait qu'en exprimant cet équilibre, elle en étonnerait plus d'un. A commencer par son père.


    Elle s'éclaircit la gorge avant de reprendre la parole :


    — Ecoutez, mes calendriers se vendent en quantité astronomique. J'aimerais vous faire figurer sur la couverture de celui-ci. Cela changera votre vie!


    — Mais je ne désire pas changer de vie! Ecoutez, mieux vaut partir, le ranch se trouve assez loin d'ici, et j'ai encore une tonne de papiers administratifs à mettre en ordre, dit-il en s'avançant vers la voiture.


    Déroutée d'entendre ce genre de préoccupation dans la bouche d'un cow-boy, elle s'enquit :


    — Comment vous appelez-vous?


    — McBride. Tom McBride.


    Cleo réprima une rougeur de confusion. C'était donc le propriétaire du ranch en personne! Cela expliquait cette assurance qui émanait de lui. Mais aussi cela la confortait dans sa volonté de le photographier.


    — Je m'étonne que le propriétaire des Vents Légers vienne m'accueillir en personne! dit-elle.


    — Celui qui s'en occupe d'habitude est en congé, et puis il me fallait venir en ville pour une course importante. A propos, il faudra que je m'arrête sur le chemin pour cette course, cela ne vous dérange pas trop?


    — Pas du tout.


    A vrai dire, Cleo n'était pas fâchée d'avoir droit à cette espèce de transition. Car elle n'était pas certaine de pouvoir s'acclimater à l'existence qui l'attendait au ranch, loin de la civilisation, dans un monde où les gens prenaient leur petit déjeuner à l'aube et où, faute de supermarché alentour, elle devrait bien se plier à leur mode de vie.


    Ils arrivèrent enfin devant une voiture couverte de boue. Elle avait du mal à croire qu'un véhicule pût être sale à ce point sans que ce fût fait à dessein.


    Alors que Tom McBride ne se donnait même pas la peine de lui ouvrir la portière, elle l'interpella :


    — Ma foi, vous savez ce que je pense?


    — Je n'en ai pas la moindre idée, répondit-il.


    — Je me dis que vous en faites un peu trop.


    Sa bouche s'ouvrit en un large sourire :


    — Vraiment ?


    Elle s'apprêta à monter en voiture.


    — Je suis une fille de la ville, mais je n'aime pas les mauvaises blagues, et... Mais qu'est-ce que c'est que ça?


    L'odeur épouvantable qui empuantissait l'habitacle venait de la prendre au nez.


    — Une mauvaise blague, m'dame! railla Tom en se retenant visiblement de rire.


    Jetant un coup d'œil à l'intérieur, elle repéra un sac en plastique manifestement fauteur du trouble.


    — Vous vous moquez vraiment de moi?


    — Non, m'dame; c'est juste du fumier à analyser, pour vérifier que le bétail n'a pas de vers. C'est ça, la course à faire.


    Elle l'observa.


    — J'ai du mal à vous croire; je serais prête à jurer que vous êtes en train de me soumettre à un test. Je vous préviens, je n'aime pas qu'on me raconte n'importe quoi!


    — Vous verrez bien si nous ne passons pas au laboratoire d'analyses!


    — Ça ne prouve rien. Pourquoi n'avez-vous pas laissé ce sac dans le coffre?


    — Moi, ça ne me dérange pas.


    Cleo ne s'était donc pas trompée : il s'agissait bien d'une mise à l'épreuve.


    — Je vois. Et si j'accepte de voyager en compagnie de votre sac, me laisserez-vous vous photographier?


    — Non.


    — Dans ce cas, je ne vois pas pourquoi je devrais supporter ça.


    Et, par la porte arrière, elle attrapa du bout des doigts le sac pour aller le déposer dans le coffre.


    — Mes bagages resteront avec moi, décida-t-elle en revenant.


    — Mais cela va vous encombrer, laissez-les à l'arrière ou dans le coffre!


    — Non, je ne veux pas que mes affaires croulent sous le fumier!


    — Là-dessus, nous sommes bien d'accord.


    — Bien sûr !


    — Mais si ! Je ne voudrais pas que le fumier s'abîme, dit Tom en s'asseyant sur son siège.


    Tout en coinçant sa valise entre ses jambes, Cleo perçut une odeur de lotion après-rasage et ironisa :


    — Tiens, quelle heureuse surprise! Vous ne vous parfumez pas aux fragrances de fumier? Vous auriez pu aller jusqu'à vous rouler vous-même dans ce sac, vous savez?


    — Ç'aurait peut-être été un peu exagéré.


    — Il y a donc des limites aux plaisanteries que vous faites aux touristes.


    — Tant qu'ils ne nous demandent pas si nous sommes d'authentiques cow-boys, nous les laissons tranquilles!


    — Mais enfin, il fallait que Christel s'informe! Je risquais d'arriver dans un ranch à touristes où je n'aurais même pas pu travailler!


    Tom démarra.


    — Vous n'serez pas déçue, m'dame! dit-il en exagérant son accent.


    « Je le serai si je ne parviens pas à te coucher en couverture de mon calendrier », faillit rétorquer la jeune femme qui n'était pas habituée à accepter l'échec.


     


    A cause de l'encombrement de ses bagages, Cleo avait la jambe gauche coincée contre le levier de vitesses, si bien que la main de Tom frôlait régulièrement son mollet pendant qu'il conduisait. Elle semblait ne pas y prêter garde, mais Tom, qui éprouvait du désir pour cette femme, se sentait de plus en plus gêné.


    Décidément, se dit-il, il devait y avoir quelque chose qui l'attirait chez ces citadines; peut-être cela venait-il du fait que leur vie était tout à l'opposé de la sienne? Il se souvenait encore des quelques jours passés à camper avec Stephany, des années plus tôt, et de l'ivresse éprouvée à faire l'amour avec cette femme si sophistiquée à la lumière des étoiles.


    En quittant le laboratoire, Cleo lui demanda s'il voulait bien passer par un fast-food. Elle semblait si affamée qu'il se dit qu'elle n'avait pas dû manger durant le vol.


    La beauté de cette femme le touchait; ses gestes témoignaient d'une grâce qui transparaissait jusque dans la façon dont elle pouvait ouvrir le papier enveloppant son hamburger. Sa bouche, large et sensuelle, semblait faite pour être dévorée. Elle se l'essuya pour lui adresser la parole :


    — Et comment ça se passe, pour la cuisine?


    — Pardon? Vous comptez faire votre propre cuisine?


    — J'aimerais pouvoir me préparer de petits en-cas. Je me demandais si je pourrais avoir accès à une cuisine.


    Tom se dit que l'idée ne plairait pas à Juanita, qui régnait sur les fourneaux du ranch.


    — Cela m'étonnerait que notre cuisinière accepte votre intrusion.


    — Bien. Dans ce cas, pourrions-nous nous arrêter devant cette épicerie? J'aimerais me constituer une petite réserve de barres chocolatées!


    Tom se gara devant le magasin.


    — Autant ne pas vous déranger, j'y vais; qu'est-ce qu'il vous faut exactement?


    — Oh, n'importe quoi – du moment qu'il y a du chocolat et des noisettes dedans! Mais Tom, dites-moi...


    — Oui ?


    — Vous refusez vraiment que je vous prenne en photo?


    Le sourire de Tom s'effaça comme il était venu :


    — Oui. Combien de barres chocolatées désirez-vous?


    — Je ne sais pas, moi... une trentaine.


    — Une trentaine ?


    — Oui. Mais attendez, je vous donne de l'argent..., dit-elle en fouillant dans ses poches.


    — Oh non, inutile! Simplement, je ne m'y attendais pas!


    — Je vous ai dit que j'aime bien les en-cas.


    — C'est ce que je vois !


    Au moins, elle le changeait de ces femmes qui sont toujours au régime!


    Quand il revint avec un gros sac qu'il lui tendit, Cleo le remercia tout en ouvrant le paquet en toute hâte.


    — Hmm, tout cela m'a l'air excellent! Vous savez, j'ai besoin d'énergie pour mon travail! C'est une habitude que je tiens de mon père.


    Tandis qu'elle mordait dans une barre chocolatée, Tom se concentra sur la conduite; il était impatient de fuir la ville et de retrouver ses chères montagnes.


    — Cette circulation me rappelle chaque fois New York, commenta-t-il.


    — New York ?


    — Mon ex-femme y vivait, et y réside sans doute encore.


    — Vraiment ?


    Elle semblait visiblement intéressée par cette information.


    — Excusez cette question, mais je meurs d'envie de savoir ce que fait votre femme? Vous savez, ce n'est pas une si grande ville que ça : je la connais peut-être?


    — Et même sûrement; il s'agit de Stephany Joey.


    Cleo eut un mouvement de surprise.


    — Stephany Joey ? Le modèle ?


    — En personne.


    Tom sentit que Cleo réfléchissait à cette étonnante nouvelle.


    — Est-ce que cela aurait quelque chose à voir avec votre refus de poser pour moi?


    — Peut-être bien. Disons que je n'aime pas toutes ces images qu'on nous balance sans arrêt, ce monde faux, ces gens apprêtés, coiffés et maquillés que les gens ordinaires envient parce qu'ils ne seront jamais comme eux.


    — Je ne maquille pas mes modèles, vous savez! Si je vous photographiais, c'est votre personne qui m'intéresserait, avec cette petite balafre même...


    — Arrêtez, Cleo. J'ai ma pudeur.


    — Dommage, dit-elle en soupirant.


    — Rassurez-vous, d'autres cow-boys pourront vous convenir sur le ranch. Ben sera comblé si vous lui proposez de le photographier, tout comme Phil, sans compter José qui accepterait n'importe quoi dans l'espoir de devenir un jour vedette de cinéma. Vous m'avez bien dit que votre calendrier peut lancer une carrière?


    — Oui... Pour être exacte, trois de mes anciens modèles ont déjà obtenu de petits rôles dans des films.


    — Je vois. En tout cas, vous trouverez ce qu'il vous faut. Vous n'avez besoin que de douze gars, c'est ça?


    — Treize, en fait; au cas où l'un d'eux ne passe pas bien sur la pellicule. Je ne voudrais pas avoir à revenir ici, expliqua Cleo en manière de justification.


    — Oh, je comprends; ce n'est pas très folichon pour une femme.


    — Ce n'est pas ce que je voulais dire, murmura-t-elle en rougissant. D'ailleurs, je trouve que les paysages sont très beaux ici...


    Et tout en regardant par la vitre, elle répéta d'un air plus convaincu :


    — Vraiment beaux, même.


    Ils restèrent silencieux un moment. Tom laissait l'environnement exercer sa séduction sur elle. Il aimait particulièrement ce canyon qui lui semblait un des plus beaux endroits du monde. La pluie récente avait permis l'éclosion d'une végétation qui donnait un air plus doux à ce paysage rocailleux et impressionnant. Cleo murmura dans sa barbe.


    — Je vous demande pardon ?


    — J'aurais dû prendre un TX.


    — Oh, bien sûr, ça va de soi! Voulez-vous bien m'expliquer ce que ça peut bien être qu'un TX?


    — Il s'agit d'un objectif large, qui s'utilise sur pied, et qui convient à merveille pour de tels paysages. Ici, il donnerait un effet splendide.


    — Je vois que vous aimez...


    — Oui, je dois dire... Attendez! Arrêtez-vous!


    Tom freina tandis qu'elle décrochait précipitamment sa ceinture.


    — Qu'est-ce qui se passe? Vous vous sentez mal?


    Elle se précipita hors de la voiture.


    — Mais non. Venez voir.


    Elle regardait le ciel d'un air fasciné.


    — Là! Vous voyez? s'enquit-elle en pointant le doigt, lorsqu'il la rejoignit.


    Un oiseau planait majestueusement au-dessus de leur tête. Tom sentit son cœur battre plus vite.


    — C'est un aigle royal, n'est-ce pas? murmura-t-elle.


    — Oui.


    Derrière le premier s'en profilait déjà un autre : la femelle, sans doute. Il toucha le bras de Cleo.


    — Regardez ! Voici sa compagne.


    — Oh, Tom... Ils sont magnifiques !


    Il s'étonna de la voir émue jusqu'aux larmes. Sans doute contemplait-elle ce spectacle pour la première fois. Rien que pour cela, il était heureux d'être là aujourd'hui, à son côté, tout comme cela le bouleversait qu'elle ait ressenti le besoin de lui presser l'épaule dans ce moment d'enthousiasme.


    Elle desserra peu à peu sa main comme les oiseaux disparaissaient.


    — Merci, Tom. Vous savez, je n'en avais jamais vu. Sauf au zoo, bien sûr.


    — Ce n'est pas pareil, n'est-ce pas?


    — Non. Ce n'est pas pareil.


    A cet instant, Tom comprit que cette femme ne serait pas simplement une citadine de plus parmi celles qui passaient par son ranch. Certes, il était déterminé à ne jamais se remarier, mais cela ne signifiait pas qu'il avait renoncé aux femmes. Et s'il s'était toujours interdit toute relation intime avec ses clientes, il se sentit prêt cette fois à faire une exception.


     

  


  
    3.


     


    Tandis que se déroulait ce paysage sublime, un rêve d'enfant revint à l'esprit de Cleo. Comment avait-elle pu oublier que, petite fille, l'un de ses jeux favoris consistait à se déguiser en cow-girl, et qu'elle avait rêvé de ranches parmi les montagnes? Ainsi, ces prairies et ces ruisseaux lui évoquaient sa propre enfance.


    La route était devenue déserte.


    — On a l'impression d'être des survivants, commenta Cleo. Il n'y a jamais personne sur ces routes?


    — Pour ainsi dire. Si vous vous donnez la peine d'imaginer huit cent mille habitants éparpillés sur un territoire de la taille du Montana, vous comprendrez pourquoi il n'y a pas d'embouteillages.


    — Huit cent mille ? Mais les habitants de New York sont...


    — A peu près dix fois plus nombreux. Je sais. Là-bas, je me sentais comme un lion en cage.


    — Vous voulez rire? New York est une ville fantastique!


    — Peut-être, mais on n'y trouve pas de tels paysages.


    Elle n'avait rien à répondre à cela. La beauté sauvage du Montana n'avait rien à voir avec les charmes glacés de New York. Observant Tom, elle se sentit de nouveau saisie de l'envie de le prendre en photo. Ses fossettes, le profil presque agressif de son nez, tout cela lui semblait éminemment photogénique.


    Son 35 mm, qui se trouvait dans le sac posé à sa droite, était chargé. D'un geste lent, elle ouvrit la fermeture du sac, et dégagea silencieusement le viseur.


    — Ne faites pas ça.


    Le visage de Tom n'avait pas bougé d'un millimètre, mais il paraissait avoir deviné ce qu'elle tramait.


    — Et si je ne vous prenais pas en photo pour le calendrier, mais juste histoire de faire un cliché intéressant?


    — N'oubliez pas que j'ai vécu cinq ans avec un top model. Je connais votre milieu; on n'y fait rien pour le plaisir.


    Elle devait admettre que Tom avait raison. Elle avait beau adorer son travail, elle savait que ses confrères manquaient souvent de scrupules.


    — C'est juste. Je pensais simplement que vous changeriez peut-être d'avis en voyant ce dont je suis capable.


    — Désolé, mais il vous faudra trouver quelqu'un de plus narcissique que moi pour ce genre d'arguments. Je ne me regarde dans le miroir que quand je me rase, alors...


    « Quelle excellente idée de photographie! » se dit-elle.


    Aussitôt, elle l'imagina, torse nu, rasoir en main, au-dessus d'une bassine. A quoi ressembleraient ses pectoraux? Le peu qu'elle devinait à travers le col de chemise semblait prometteur...


    Bon sang! pesta-t-elle intérieurement, elle le voulait et ne se résignerait pas à ce refus!


    — Nous sommes arrivés; bienvenue aux Vents Légers! s'exclama Tom en engageant la voiture dans un petit chemin.


    Il freina au niveau d'une barrière et sortit du véhicule pour ouvrir le passage.


    Cleo en profita pour observer les lieux. Devant elle, une plaine menait vers quelques collines inégales, le terrain de plus en plus pentu finissant par se perdre dans les montagnes à l'horizon. Cela aurait fait une superbe carte postale. Au fond de la plaine se trouvait le bâtiment principal, une maison nichée parmi les arbres qui rappelait à Cleo les cabanes qu'elle se construisait, enfant, quand elle jouait à la cow-girl. On pouvait voir sur la droite, outre une écurie, des terrains réservés aux animaux et, à gauche, quelques cabanes de bois. Au loin apparut une petite troupe de cavaliers.


    — C'est merveilleux! s'écria-t-elle quand Tom reprit le volant. Pourrai-je utiliser des clichés du ranch pour mon calendrier?


    — Tant que vous me laissez tranquille. Mais n'essayez pas de prendre le moindre cliché de ma personne sans ma permission. Je vous traînerais au tribunal.


    Cleo se sentit insultée par une telle remarque :


    — Ce n'est pas mon genre !


    Il réagit par un rire sec et dépourvu de gaieté.


    — Vous savez, lorsque je vivais avec Stephany, il nous arrivait d'être poursuivis par des paparazzi. Le scandale ne paraissait pas beaucoup les gêner.


    — Ecoutez, ce n'est pas parce que vous avez raté votre mariage avec un top model qu'il faut en tenir responsable l'ensemble des photographes, répondit-elle aigrement.


    Cleo était fière de respecter une certaine déontologie dans son travail, et se sentait offensée par les propos de Tom.


    — Et pourquoi pas? Ils ont fait tout ce qu'il fallait pour que j'arrive à ce genre de conclusions.


    — Pour votre information, je demande toujours à mes modèles la permission de les photographier.


    — Fort bien. Quant à ma permission, soyez sûre que vous ne l'obtiendrez jamais.


    Cleo soupira. Un semblant de raison l'aurait convaincue qu'il était idiot de s'obstiner, mais l'image de Tom imprimée sur la couverture de son calendrier lui revenait sans cesse à l'esprit. Elle avait photographié assez d'hommes pour comprendre ce qu'il valait.


    Tom arrêta la voiture : les cinq cavaliers étaient arrivés à leur niveau. L'un d'eux s'approcha :


    — Vous n'avez qu'à continuer, je vous rejoins, dit-il à l'adresse du reste de la troupe, constitué d'un couple accompagné de deux enfants.


    Tom ouvrit la fenêtre :


    — Quoi de neuf, Ben ?


    — J'ai remarqué des empreintes de félin du côté de Settlers Creek. Il pourrait s'agir d'un puma.


    Cleo eut un mouvement de surprise :


    — Un puma ?


    Ben se pencha, jetant un coup d'œil à Cleo. Il effleura le bord de son chapeau en guise de salut.


    — Oui, m'dame, j'crois bien qu'c'était un puma.


    — Ben, je te présente Cleo Griffin, notre photographe new-yorkaise, dit Tom.


    — Enchanté. Tom, tu ne crois pas qu'il faudrait faire quelque chose avant que ce puma ne pose problème?


    Tom fronça les sourcils.


    — Ton père serait parti à sa poursuite, reprit Ben.


    Tom soupira.


    — Je sais. Mais à l'époque, il y en avait partout! Mieux vaut changer les animaux de pâture plus tôt que prévu.


    — Bien; c'est toi le chef !


    — Et puis, ça fera une randonnée pour les visiteurs qui voudraient nous accompagner!


    Tom se tourna vers Cleo :


    — Peut-être seriez-vous aussi intéressée?


    Cleo n'éprouvait guère le désir de se retrouver nez à nez avec un puma. Mais ce pourrait être l'occasion de clichés intéressants.


    — Pourquoi pas ? dit-elle.


    Elle s'adressa alors à Ben, qu'elle observait depuis qu'il s'était approché d'eux : sa silhouette charpentée et ses cheveux blonds n'étaient pas dénués de sensualité.


    — Ecoutez, je travaille sur un nouveau calendrier. Accepteriez-vous de poser pour moi?


    — Vous êtes sérieuse? Vous voulez dire que je serai le M. Novembre ou un truc comme ça? demanda Ben en poussant son chapeau vers l'arrière de sa tête.


    Cleo répondit en riant :


    — Je ne peux pas garantir le mois, mais oui, c'est ça.


    — Et... il faudra que je me déshabille? Je ne dis pas que je ne voudrais pas, mais... j'aimerais savoir.


    — Au plus, je vous demanderai d'ôter votre chemise. Les blue-jeans, c'est très excitant pour une femme.


    — O.K., m'dame! Quand vous voulez, alors... Si Tom y consent, dit-il en jetant un coup d'œil à ce dernier.


    — Cela ne devrait pas poser de problème, répondit Tom d'une voix glaciale.


    — Et toi, Tom, tu vas poser? Tu serais sûrement...


    — Non.


    Après avoir lancé vers Tom un regard circonspect, Ben se tourna de nouveau vers Cleo :


    — Il faudra que je paye quelque chose?


    — En fait, c'est moi qui vous paierai.


    — Alors ça, c'est le comble! On m'accroche aux murs, et en plus on me paye! Bon, je vous laisse, je dois rejoindre les autres. Mais à votre service dès que vous aurez besoin de moi, dit-il à l'adresse de Cleo tout en s'éloignant.


    — Vous voyez, il n'a pas été difficile à convaincre, remarqua Tom.


    — C'est généralement plutôt comme cela que les choses se passent. A vrai dire, je crois que vous êtes le seul homme qui ait jamais refusé de poser pour moi.


    — Et je compte bien camper sur mes positions.


    — Que vous êtes têtu !


    — Je m'en flatte! Bon, je suggère que nous changions de sujet, à moins que, pour me punir, vous n'envisagiez de ne plus m'adresser la parole de tout votre séjour?


    — Vous agissez de façon ridicule.


    — J'agis toujours comme je l'entends sur mon ranch.


    Tom gara la voiture près d'une adorable cabane, à l'écart des autres et entourée de pins. Sur le seuil fleurissaient des tulipes, et les fenêtres s'ornaient de rideaux de mousseline.


    — En tout cas, l'endroit est charmant, observa Cleo.


    Tom la considéra d'un air de défi.


    — Vous savez, je peux l'être aussi, quand on ne me menace pas appareil photo en main.


    A ces mots, elle prit le parti de renoncer temporairement à ses projets. Elle aurait deux semaines devant elle pour le plier à ses desseins.


    — Compris, dit-elle en sortant du véhicule.


    — Dans ce cas, je suis à votre service; je ne voudrais pas qu'il vous arrive quoi que ce soit, dit-il d'une voix d'où avait disparu toute trace d'agressivité.


    Elle se retourna avec étonnement vers lui.


    — Quand je vous dis qu'il m'arrive d'être charmant! déclara-t-il en souriant.


    Ne pouvant lui dénier cette qualité, elle se mit à rougir de se sentir l'objet d'attentions.


    — Merci, répondit-elle.


    Il sortit les bagages. Comme elle venait l'aider, il lui effleura involontairement les hanches, et ce contact la déstabilisa autant qu'une caresse.


    Il ne fallait pas, se raisonna-t-elle. Elle devait garder à l'esprit sa résolution de le prendre pour modèle, ce qui interdisait toute relation intime avec lui. De plus, elle voulait trouver un cow-boy qu'elle pût épouser, et ce ne saurait être un homme aussi peu docile que ce Tom.


    — Vous venez, ou vous comptez méditer encore longtemps sur la situation?


    Une fois de plus, elle eut l'image d'un cliché superbe en posant les yeux sur cet homme qui s'était appuyé à la porte de la cabane, mains dans les poches, en attendant qu'elle reprenne ses esprits. Elle espéra qu'il n'avait pas compris ce qui avait provoqué en elle cette distraction.


    Tom ouvrit la porte. Ici, personne n'éprouvait le besoin de fermer à clé les maisons ou les voitures. Cleo, dont l'appartement new-yorkais était doté d'un système d'alarme ultramoderne, se dit qu'il lui faudrait quelque temps pour s'acclimater à cette façon de vivre.


    L'intérieur était meublé avec goût. La couleur topaze des murs s'accordait au mobilier de pin. Quelques tapis indiens, une couverture turquoise posée sur le lit, et des peintures représentant les montagnes complétaient cette image harmonieuse.


    — C'est très beau, dit Cleo avec satisfaction.


    — Je préfère cette cabane aux autres, à cause des pins qui l'entourent. Et puis, vous disposez d'une source chaude juste derrière pour vos bains.


    — Une source chaude? s'étonna Cleo en fronçant les sourcils, effrayée à l'idée que les sanitaires pouvaient laisser à désirer.


    — Oui, le ranch est situé sur une source naturellement chaude; je vais vous montrer, reprit Tom en sortant.


    Après une seconde d'hésitation, elle le suivit. Tom disparaissait déjà derrière les pins. Ici, tous les sens de Cleo s'éveillaient : elle pouvait entendre le bruit sec des aiguilles sous ses pas, respirer la douce odeur de cette soirée d'été et sentir l'air glisser comme un souffle le long de ses jambes; étaient-ce là ces vents légers évoqués par le nom du ranch?


    Tom McBride posa les yeux sur elle quand elle le rejoignit :


    — Vous verrez, c'est très agréable, et personne ne vous dérangera. De toute façon, vous pouvez compter sur les aboiements des chiens si une présence anormale surgit dans les parages.


    — A quoi pensez-vous ?


    — Eh bien, à un loup, un renard ou un cerf, par exemple. Dans toute ma vie, je n'ai vu qu'un puma, quelques biches, et un grizzli peut-être de temps à autre.


    — Un vrai grizzli ?


    Cleo regarda autour d'elle, et son cœur se mit à battre plus vite. Cette forêt qu'elle avait d'abord trouvée accueillante lui semblait de plus en plus sinistre. Elle s'attendait à voir paraître un monstre à tout instant.


    — Je croyais qu'il n'y en avait plus qu'en Alaska?


    — Il en vient quelques-uns de temps en temps, dit Tom, aussi désinvolte que s'il parlait de l'hibernation des marmottes.


    — Et peut-on savoir à quand remonte la dernière fois?


    — Il y a à peu près cinq ans.


    Il se dirigea vers la baignoire de bois, conçue pour deux personnes, où écumaient les bulles d'une eau claire.


    — Et voici un petit coin de paradis.


    — S'il n'y a pas de grizzli dans le coin!


    Cleo trempa sa main dans l'eau chaude : après ce voyage fatigant, elle avait hâte de prendre un long bain, nue, dans cette source.


    — Les chiens vous avertiraient, si jamais un ours devait se trouver près d'ici; sauf en cas de vents contraires qui les empêcheraient de sentir sa présence, bien sûr.


    Elle le considéra d'un air suspicieux.


    — Vous ne seriez pas en train d'essayer délibérément de me faire peur, par hasard? Parce que, si c'est le cas, vous y parvenez très bien.


    Il répondit par un large sourire.


    — D'accord! J'avoue que j'exagère. En fait, vous avez beaucoup plus de risques de vous faire assassiner à New York que de rencontrer un grizzli par ici.


    — Je ne suis pas sûre que votre comparaison soit très heureuse.


    Tom l'observa un moment.


    — Vous savez, blague à part, nous n'avons pas eu de femmes seules dans le ranch depuis longtemps; j'aurais dû penser que cet endroit ne serait pas rassurant pour vous; si vous voulez, vous dormirez dans la maison principale.


    — Non, je préfère rester ici.


    Ce peu de temps lui avait suffi pour tomber amoureuse de la petite cabane; et puis, grizzlis ou non, elle ne désirait rien d'autre qu'un bon bain dans ce lieu.


    — Je suis sûre que les pionnières vivaient seules face à la nature, elles!


    — Les femmes d'aujourd'hui aussi, vous savez. Quand mon père s'absentait, ma mère prenait toujours le domaine en main, répondit Tom.


    — Ce ranch appartenait à vos parents?


    — Il est aux McBride depuis cinq générations. Mes parents le tiendraient encore si une grave maladie n'avait obligé mon père à s'installer en ville, près de l'hôpital.


    Cleo comprenait mieux pourquoi il semblait entretenir un rapport si intime avec sa terre.


    — Et vous avez des frères ?


    — Une sœur, qui est tombée amoureuse d'un Texan; elle vit à Austin maintenant. Le ranch ne l'intéresse plus depuis qu'elle a fondé sa propre famille. J'ai racheté sa part, dit-il d'un ton désabusé.


    — Vous aimez vraiment ce ranch, n'est-ce pas?


    — C'est là qu'est ma vie, répondit-il avec tant de douceur dans la voix que cela le rendait sentimental.


    Cleo se souvint d'un livre qu'elle avait lu quelque temps plus tôt, mais qu'elle n'avait pas compris jusqu'alors. Il s'agissait d'un essai sur le pouvoir des lieux. Elle avait beau adorer New York, elle n'avait jamais ressenti cette force profonde qui liait Tom au ranch. Il ne ressemblait pas aux autres hommes qu'elle avait connus.


    Une idée étrange lui traversa l'esprit :


    — Je n'ai pas beaucoup de temps, et je suis ici pour travailler, mais je serais très heureuse si vous acceptiez – quand vous en aurez le loisir – de me montrer ce qui rend cet endroit si attachant pour vous.


    Il resta à la contempler un long moment.


    — Savez-vous faire du cheval? lui demanda-t-il finalement.


    — Un peu.


    Elle se rappelait les distinguées leçons d'équitation que lui avait prodiguées son père, à l'âge de dix ans, et les efforts qu'elle avait déployés en vain pour obtenir le trophée; elle arrivait toujours seconde. Depuis ce temps, elle n'était pas remontée sur un cheval.


    — Vous pourriez peut-être – je crois vous l'avoir déjà proposé – nous accompagner pour déplacer le bétail? Nous irons après-demain, avec les pensionnaires qui le désirent. Cela prendra deux jours; il faut bien mettre les veaux à l'abri du puma!


    — Très bien.


    Deux jours! Ils dormiraient sûrement à la belle étoile dans ce cas; elle n'avait jamais fait cela, mais n'était-elle pas ici pour découvrir la vie des vrais cow-boys?


    — J'aurai peut-être la chance de faire de beaux clichés?


    — Vous aurez surtout une bonne chance de rentrer courbatue, si vous n'êtes pas montée à cheval récemment.


    — Je tiendrai le coup.


    Tom se passa une main sur le menton.


    — Vous savez, il ne s'agit pas d'un test; je ne voulais pas vous donner l'impression que je ne respecte pas les citadins. Je vous souhaite de bonnes vacances.


    — Je ne suis pas en vacances.


    Il la considéra avec attention.


    — Et j'imagine que vous ne prenez jamais de congés.


    — Non. Et alors? Vous en prenez, vous?


    — Non; mais si cela vous dit, nous pourrions tous les deux nous croire ici en vacances?


    Et le sourire qui ponctua la proposition fut encore plus suggestif.


    Mon Dieu, elle lui plaisait donc! se dit Cleo qui, aussitôt, se demanda si elle ne devait pas un peu l'encourager, afin de l'amener à poser pour elle.


    — Entendu, nous imaginerons que nous sommes en vacances, mais seulement après-demain. Car demain, je compte travailler. Pourrai-je vous emprunter Ben pour quelques heures?


    — Bien sûr. Je ne voudrais pas être un obstacle à la fortune qui semble l'attendre.


    — Si vous voulez, vous pourrez venir voir comment je travaille. Peut-être changerez-vous d'avis.


    — J'ai déjà vu des séances de pose, et ce n'est pas cela qui me fera changer d'avis.


    — C'est ce que nous verrons.


     


    En fait, sous ses airs déterminés, Tom se sentait sur des charbons ardents, tant le désir de s'approcher de cette chevelure que dorait le soleil tombant à travers les pins le torturait. Certes, il savait qu'il ne devait pas se laisser aller à de telles impulsions à l'égard d'une pensionnaire; mais cette femme était bien différente des autres clients. Il luttait pour ne pas l'approcher; au premier mot, il l'aurait prise dans ses bras.


    Il se demanda comment elle réagirait. Le repousserait-elle? Elle semblait attirée par lui; d'un autre côté, elle lui rappelait Stephany, qui l'avait tant fait souffrir. Cleo Griffin ne voulait sans doute rien d'autre que le photographier; peut-être même était-elle capable de le séduire dans ce seul but.


    — Je vous laisse; comme je vous l'ai dit, j'ai encore de la paperasserie qui m'attend au bureau. A moins que vous n'ayez encore besoin de moi...?


    Au regard qu'elle lui retourna, il vit qu'elle avait compris l'allusion. Il retint sa respiration, se demandant ce qu'elle allait répondre. Peut-être était-il allé trop loin; il n'était pas raisonnable de continuer dans cette voie.


    — Non, ça ira, je vous remercie, répliqua-t-elle enfin.


    Il se sentit plus déçu qu'il ne l'aurait cru.


    — Bien. Je m'en vais.


    — D'accord. Au fait, à quelle heure est le dîner?


    Il sourit; l'appétit de Cleo n'était pas sans l'amuser.


    — A 6 heures, dans la maison principale.


    — Encore une chose : est-ce que vous croyez que je peux me baigner nue, ou vaut-il mieux se protéger des regards indiscrets?


    Il sentit revenir ce désir tendu qui l'avait taraudé tout à l'heure. Peut-être se méprenait-il, mais il avait l'étrange sensation qu'elle le provoquait; cette idée le troubla.


    — Les autres pensionnaires ne viennent pas ici, cette baignoire est réservée à votre cabane. Mais si vous voulez être certaine de ne pas être ennuyée, vous n'avez qu'à attendre la nuit pour vous baigner.


    — Merci. Je me souviendrai du conseil.


    — A tout à l'heure.


    Il se dirigea de l'autre côté de la clairière.


    — Mais ce n'est pas par là que nous sommes venus! s'écria-t-elle tandis qu'il s'éloignait.


    Il s'arrêta, se tournant vers elle :


    — Non; c'est un raccourci qui mène à la grande maison.


    — Alors, il y a deux chemins, un vers la cabane, l'autre vers la maison?


    — Exact.


    — Dans ces conditions, j'imagine qu'il vous arrive d'utiliser ce coin de paradis, quand vous n'avez pas de clients ici?


    — C'est vrai.


    — Dans ce cas, nous pourrons nous baigner à tour de rôle, si cela vous convient.


    — Pourquoi pas ?


    Il effleura le bord de son chapeau et s'éloigna en hâte avant de succomber à la tentation.


    « Bon sang! Quelle femme! songea-t-il. Je serais bien resté pour lui frotter le dos. Surtout qu'une fois nue, elle ne peut plus cacher d'appareil photo! »


     

  


  
    4.


     


    Découragée par le vent qui soufflait, les sombres nuages qui se profilaient derrière les montagnes et l'heure du dîner qui approchait. Cleo renonça finalement à prendre un bain.


    Et puis, ce qu'elle avait dit à Tom la mettait mal à l'aise. Etait-ce pour se venger de son refus de poser pour elle qu'elle s'était vantée de se baigner nue? Elle ne supportait pas l'idée qu'elle avait peut-être tenté de le séduire pour arriver à ses fins.


    Un bruit de marteau attira son attention : Tom plantait des clous sur la toiture de la maison. Derrière lui, on pouvait voir les montagnes et les nuages de plus en plus sombres.


    Elle l'interpella :


    — A table !


    Il s'interrompit, baissant les yeux vers elle.


    — Je mangerai plus tard; j'ai promis à Juanita, notre cuisinière, de réparer cette fuite avant le dîner.


    A ces mots, une vague de déception la gagna. Elle avait espéré avoir l'honneur de s'asseoir auprès du maître de maison.


    — Que peut-on faire le soir, par ici? demanda-t-elle.


    Il posa son marteau un instant.


    — Se coucher. Mais si vous voulez sortir, Ben pourra vous emmener dans un ranch voisin où des soirées sont parfois organisées.


    — Je verrai. En tout cas, c'est bon à savoir.


    Tom hocha la tête en souriant d'un air entendu.


    — Pour l'instant, vous devriez aller manger, car Juanita est très à cheval sur les horaires de repas de nos clients. Et comme j'ai cru comprendre que votre estomac ne pouvait se permettre de la contrarier...


    Consciente de s'être un peu trop attardée à le regarder, elle sauta sur cette occasion pour prendre congé.


    — Merci de me le rappeler. A plus tard!


    Quand elle pénétra dans la maison, elle trouva le salon vide, mais des bruits de voix sortaient étouffés d'une porte située au fond de la pièce, et une délicieuse odeur de nourriture se mêlait à celle du bois.


    C'était un salon imposant, dominé par une cheminée en pierre du Montana; cet aspect rude était pourtant contrebalancé par la présence de canapés en velours, d'aspect voluptueux. Comme elle passait une main sur l'un d'eux, elle songea combien il serait agréable de se laisser aller sur ce canapé, et de s'y rouler en compagnie de...


    Elle interrompit son fantasme en grimaçant avant de se rappeler à l'ordre. Il lui fallait mener à bien son plan tel qu'elle l'avait conçu, et le plus rapidement possible, avant de commettre une erreur.


    Une femme de type hispanique fit soudain son apparition.


    — Vous voulez manger ?


    — Avec plaisir. Vous êtes Juanita? s'enquit Cleo en s'approchant d'elle.


    — Et vous, vous êtes la photographe?


    — Exactement.


    Juanita la jaugea de ses yeux noirs.


    — Tom m'a dit que vous aviez acheté des barres de chocolat, reprit-elle d'un ton accusateur.


    Cleo maudit Tom intérieurement.


    — Oui, j'aime manger à mes heures, et je ne voulais pas vous déranger.


    — Si vous continuez à manger ces machins-là, vous ne resterez pas mince très longtemps!


    Cleo s'efforça de ne pas sourire à la pensée des formes de son interlocutrice qui ne plaidaient pas précisément en faveur de la diététique.


    — Tom m'a dit que vous n'aimiez pas qu'on vienne dans votre cuisine, alors je me suis acheté des petites provisions, c'est tout...


    — Vous avez bien fait. Si on laissait les clients toucher à tout, ce serait le début de la fin; mais écoutez, pour cette fois, je vous propose un marché.


    — Un marché ? répéta Cleo avec étonnement.


    — J'ai deux petits, Rosa et Peter, ils grandissent à toute vitesse, et j'aimerais envoyer des photos d'eux à mes parents, qui vivent à Mexico. Mais je ne sais pas prendre des photos, moi; alors si vous voulez bien vous en occuper, en échange, je vous accorde la permission de venir dans ma cuisine quand vous voulez!


    — C'est que j'ai rarement photographié des enfants..., répondit Cleo d'une voix hésitante.


    — Oh, je sais que votre spécialité ce sont plutôt les hommes! J'ai un de vos calendriers justement, celui avec des maçons. Il me plaît bien!


    — Merci beaucoup.


    — Vous ferez un beau travail avec les enfants; allez, venez dîner avant que ça ne soit froid.


    Et sur ce, comme si elle estimait la question réglée, elle pivota sur ses talons pour rejoindre sa tablée.


    Cleo la suivit, amusée à l'avance des moqueries de Christel lorsque celle-ci apprendrait qu'elle avait été obligée de tirer le portrait de deux bambins pour satisfaire les exigences de son estomac.


     


    Le soir venu, Tom ne trouva pas le sommeil. Il était convaincu que Cleo serait effrayée par l'orage qui grondait, et cela le maintenait éveillé dans son lit.


    Finalement, l'éventualité d'une fuite dans la cabane lui fournit le prétexte d'aller jeter un coup d'œil à la fenêtre.


    Du deuxième étage où se trouvait sa chambre, on pouvait voir l'angle de la cabane dépassant des pins, et la lumière qui y brillait laissait à penser que la jeune femme ne dormait pas.


    Tom regretta de ne pas avoir équipé cette cabane d'un téléphone. Pourtant, il savait que ses craintes étaient absurdes. Phil, qui vérifiait systématiquement l'état des cabanes avant l'arrivée d'un nouveau visiteur, l'aurait averti de la moindre anomalie.


    Quelques minutes passèrent. Il retint son souffle : la fenêtre de Cleo était toujours éclairée. Peut-être avait-elle été réveillée par les chiens? Il était plus sûr d'aller voir.


    Bon sang ! fulmina-t-il soudain. Si on lui avait dit qu'il pourrait s'inquiéter encore pour une New-Yorkaise, lui qui ne voulait plus s'engager au-delà d'une passade, il ne l'aurait jamais cru!


    Puis il se raisonna. S'il amorçait une aventure avec Cleo ce soir, cela donnerait à cette dernière deux semaines pour le rendre accro – assez pour l'achever. Mieux valait donc ne pas se précipiter, et laisser le temps neutraliser le désir qu'elle lui inspirait.


    Se couchant de nouveau, il finit par trouver le sommeil.


     


    Il se réveilla à l'aube. Après une douche froide, il descendit dans le salon avec le secret espoir de trouver la jeune femme attablée.


    Mais au bout de deux cafés, il dut se rendre à l'évidence : elle ne viendrait pas. Les autres pensionnaires, ayant fini de manger, étaient repartis. Tom avait du travail; comme il se décidait enfin à abandonner son attente, Cleo surgit dans la pièce. Elle ressemblait à un zombie; un zombie superbe, peut-être, mais un zombie tout de même.


    Juanita leva les yeux vers elle, cessant d'essuyer la nappe qu'elle était venue nettoyer. Tom s'attendit au pire. Juanita ne supportait pas les retardataires, et n'éprouvait aucun scrupule à le montrer; mais la plupart des clients s'accommodaient de ce manque de souplesse, tant elle cuisinait comme une déesse.


    Juanita, posant son éponge, se dirigea vers Cleo :


    — Un café ne vous ferait pas de mal, on dirait, querida!


    Et, prenant le bras de la jeune femme pour l'accompagner à table, elle ajouta, à la grande surprise de Tom :


    — Asseyez-vous là. De quoi avez-vous envie avec votre café? Un toast? Des œufs brouillés, peut-être?


    Tom n'en croyait pas ses oreilles.


    — Un toast, cela ira très bien, Juanita. Merci, répondit mollement Cleo en se glissant sur une chaise. Les gens se réveillent toujours si tôt que ça, par ici? demanda-t-elle à Tom.


    — Euh... En général, oui.


    Il en bredouillait, tant cet air endormi excitait son désir. Il n'avait qu'une envie : se lever, se diriger vers elle, et l'embrasser par surprise pour chasser le sommeil de ses lèvres.


    Juanita entra de nouveau, une tasse à la main.


    — Voilà le café ! Le toast arrive dans deux minutes...


    Tom était littéralement stupéfait par le comportement de Juanita; sans prendre garde à lui, elle sortit de nouveau.


    — Merci, Juanita, cria Cleo avec une seconde de retard à la porte qui venait de se refermer.


    — Ça va ?


    — Ça va aller.


    Elle porta la tasse à ses lèvres.


    — Je serai en état de marche d'une minute à l'autre, maintenant; quel était ce chien qui est venu aboyer toute la nuit sous ma fenêtre?


    — Sûrement Cogburn ; il fait le guet.


    — Vous ne pourriez pas lui donner quelques jours de congé?


    — Vous, vous n'êtes pas du matin !


    Et comme elle avalait une gorgée de café sans condescendre à répondre, il reprit :


    — Votre nuit s'est bien passée ?


    — A part les bruits, oui.


    — Vous voulez rire? Les embouteillages et le métro new-yorkais sont un brin plus bruyants, non?


    — Mais ces bruits-là, j'y suis habituée; ici, c'est le silence complet et, tout à coup, des jappements, des sifflements, des grognements! J'avais l'impression de dormir au milieu d'un zoo!


    — J'ai voulu passer voir si tout allait bien.


    Elle le regarda d'un air interrogateur :


    — Vraiment ?


    — Mais je me suis dit qu'une grande New-Yorkaise comme vous n'aurait sûrement pas peur.


    — Je ne dis pas que j'ai eu peur; je dis seulement que je n'ai pas pu dormir.


    — Voilà votre toast avec un pot de confiture! s'exclama Juanita en déposant un plateau devant Cleo.


    — C'est très gentil. Votre café est excellent.


    — N'hésitez pas à m'appeler en cas de besoin.


    Et, joignant le geste à la parole, Juanita la gratifia d'une tape amicale sur l'épaule. Cette fois, Tom perdit patience.


    — Est-ce qu'on pourrait m'expliquer ce qui se passe ici?


    Juanita fit volte-face :


    — Je sers un petit déjeuner; je suis payée pour ça, non?


    — Et en quel honneur, toi qui ne supportes pas la moindre entorse aux horaires chez les autres clients, traites-tu Cleo en... en Cléopâtre?


    — Elle, c'est une artiste; elle n'a pas à se plier à nos horaires, dit Juanita d'un air sentencieux.


    Comprenant de moins en moins, Tom contempla Cleo : elle s'efforçait visiblement de contenir un sourire.


    — Bien...


    — Je rapporte du café, dit Juanita en sortant de la pièce.


    — J'en prendrai aussi, lança Tom.


    Juanita s'arrêta net.


    — Si tu as le temps... Au fait, tu vas poser pour elle?


    — Non.


    Juanita le regarda un instant.


    — Pourquoi ? Tu es trop vieux ?


    — Eh non ! Là n'est pas la question, puisque j'ai eu l'honneur d'une proposition.


    Il avait failli s'indigner. Vieux; trente-huit ans, ce n'était pas vieux! D'ailleurs, il ne s'était jamais senti aussi bien, aussi fort, aussi vivant!


    Juanita se tourna vers Cleo :


    — C'est qu'il a refusé, alors ?


    — Absolument.


    Cleo paraissait enchantée du tour que prenait la conversation.


    — Et pourquoi donc ?


    Juanita regarda Tom avec scepticisme :


    — Tu n'es pas si mal pour un vacher, tu sais? Si ça se trouve, tu auras même l'air plus beau en photo!


    — Je suis flatté, Juanita, mais je préférerais encore vivre à New York plutôt que jouer les modèles.


    Juanita secoua la tête d'un air atterré.


    — Si on m'avait dit qu'il existait des gens qui ne ramassent pas les trésors quand ils leur tombent du ciel!...


    — En tout cas, merci pour le petit déjeuner, intervint Cleo d'un ton conciliant.


    — De rien, bougonna Juanita en quittant la pièce.


    — Qu'est-ce que vous avez fait à ma cuisinière? demanda Tom lorsque Juanita fut hors de portée de voix.


    Cleo s'illumina d'un rire.


    — Vous voulez savoir mon secret ?


    — Tout le monde ici voudrait le connaître! Juanita est la meilleure cuisinière à des lieues à la ronde, mais elle n'accepte d'ordres de personne; vraiment, je ne comprends pas comment vous avez réussi à la charmer.


    — Simple : elle veut que je photographie ses enfants.


    Cleo mordit dans le toast, émettant un grognement de satisfaction.


    — Oh. Je vois.


    Tom la regardait dévorer son toast, avec une absence d'affectation qu'il trouvait éminemment sensuelle.


    — J'aurais dû y penser; elle est littéralement folle de ces gamins.


    — Le père n'est pas ici ?


    — Le mariage n'a pas marché, mais ils n'ont pas voulu divorcer; il passe par ici de temps en temps; mais elle est plutôt seule, et fait souvent garder les enfants par une fille du voisinage.


    — Ça ne doit pas être facile pour elle.


    — Non.


    — En tout cas, son café est excellent.


    En contemplant Cleo, Tom se demanda comment il pouvait rester célibataire. Ce moment partagé lui réchauffait tellement le cœur...


    — Je me rappelle qu'une fois, elle a voulu chasser Stephany d'ici!


    — Vraiment? Stephany n'aimait pas sa nourriture?


    — Oh, non... Disons plutôt que Juanita n'appréciait pas toujours le comportement de Stephany.


    En fait, Stephany avait pensé qu'en tant que femme, Juanita la soutiendrait sur la question de l'avortement. Mais elle s'était lourdement trompée.


    Comme Cleo semblait sur le point de lui demander ce qui s'était passé, il regretta d'avoir abordé le sujet. Mais la tranquillité de cette matinée ensoleillée, jointe à la paix de l'instant qu'ils vivaient tous deux, lui avait donné le sentiment qu'il pouvait se laisser aller à parler librement. Préférant toutefois couper court, il se leva en soupirant :


    — Bon il faut que j'y aille.


    — Vous avez beaucoup de travail aujourd'hui?


    Il était heureux qu'elle lui pose cette question; Stephany n'avait jamais eu ce genre d'attention envers lui; ils n'étaient jamais restés assez longtemps ensemble pour prendre vraiment soin l'un de l'autre.


    Il ajusta son chapeau.


    — Je dois encore faire des réparations à l'étable; et cet après-midi, nous accouplons deux chevaux.


    Cleo sentit le rouge lui monter aux joues.


    — Vraiment? Une insémination artificielle, c'est ça?


    — Non; les bonnes vieilles méthodes nous suffisent bien. Et vous, vous photographiez Ben aujourd'hui, non?


    — Nous avons rendez-vous après déjeuner, à l'étable. Je compte faire le repérage tout à l'heure; je m'arrangerai pour avoir fini avant... avant l'accouplement des chevaux.


    — Oh, ce ne sera pas avant 2 heures et demie. Un voisin doit apporter son étalon.


    — Ah, l'amour l'après-midi...


    — Je n'appelle pas ça de l'amour. Mais vous verrez par vous-même. Parfois, j'ai un peu honte de manipuler les désirs de ces animaux comme nous le faisons.


    Alors que ceux des humains échappaient à tout contrôle, pensa-t-il sans oser le formuler. D'ailleurs, c'était sans doute pour cela qu'il ne cessait de voir en imagination Cleo nue, habillée de son seul sourire!


    — Vous pourrez passer, si le cœur vous en dit, reprit-il.


    — Vous pouvez aussi venir me voir travailler avant cet accouplement, si vous le désirez.


    — Pourquoi pas ?


    Puis cherchant à détourner le regard, il vit l'assiette qu'elle avait vidée.


    — Vous devriez manger un peu plus; vous ne tiendrez jamais jusqu'au déjeuner.


    — Vous oubliez que je peux passer dans la cuisine quand je le souhaite! rétorqua-t-elle en lui coulant un regard malicieux.


    — C'est vrai.


    Il fit une pause et secoua la tête.


    — Je n'en reviens toujours pas de l'emprise qu'un simple appareil photo peut exercer sur Juanita.


    — Les images ont beaucoup de pouvoir, Tom.


    — J'en suis persuadé. Vous savez que les Indiens croyaient que ceux qui les prenaient en photo leur volaient leur âme?


    — On dirait que vous n'êtes pas très éloigné de le penser vous-même.


    Il réfléchit un instant.


    — Ma foi, vous avez raison. A plus tard, Cleo.


     

  


  
    5.


     


    Cleo retourna dans la cuisine plusieurs fois dans la matinée, et lorsque la baby-sitter amena, à l'heure du déjeuner, Rosa et Peter, respectivement âgés de quatre et deux ans, elle leur fut immédiatement présentée. Cleo se demandait bien comment photographier ces petits anges, mais elle n'osait pas montrer ses doutes devant l'enthousiasme de Juanita.


    Ses visites répétées dans la cuisine lui permirent de se passer de déjeuner et de profiter du moment où les pensionnaires du ranch prenaient leur repas pour commencer la séance de photographies avec Ben. Au cours de son repérage dans l'étable, elle avait découvert un espace où la lumière, se diffusant par les interstices des portes, lui permettrait de rendre l'aspect tamisé de cet endroit.


    L'étable était vide : Tom avait sorti les chevaux. Son invitation pour assister à la fécondation d'une jument revint à l'esprit de Cleo. Elle avait entendu dire que ce genre de cérémonie ne restait pas sans effet sur les humains; et même si elle mourait de curiosité, elle se demandait s'il serait bon d'assister à un tel spectacle.


    L'odeur de l'étable lui rappelait l'époque où, enfant, elle pratiquait l'équitation. Elle rêvait alors d'avoir un cheval à elle, et son père lui avait promis le plus beau qui fût si elle obtenait un premier prix. Elle n'avait jamais pu remplir cette condition.


    Ben surgit à l'heure prévue, l'interrompant dans ses pensées. Il semblait porter ses vêtements du dimanche : un jean neuf, des bottes bien cirées, une chemise impeccable et une superbe veste de cuir; même son chapeau paraissait sortir d'une boîte. Il en frôla le bord en guise de salut.


    — M'dame.


    — Vous êtes très beau, Ben.


    — Je me sens un peu angoissé, vous savez.


    — Ne vous en faites pas; en fait, vous verrez que cet exercice se révèle en général plutôt valorisant, et même, je dois dire, quelque peu excitant, ajouta-t-elle d'un air malicieux.


    Tout en disposant son appareil, elle reprit :


    — Avant de commencer, parlez-moi un peu de vous.


    — Oh, y a pas grand-chose à dire, vous savez.


    — Ça, ça m'étonnerait.


    Elle lui posa les questions habituelles sur son âge, ses loisirs et ses goûts, avant de glisser comme si de rien n'était à celle qui lui brûlait les lèvres :


    — Et vous avez une petite amie ?


    — Vous avez besoin de savoir ça ?


    — Eh bien, répondit Cleo, je me disais que je pourrais lui envoyer un exemplaire du calendrier.


    Ben eut un large sourire :


    — Je ne suis pas sûr que ça me plaise; ma photo, ça va, mais je n'aimerais pas que July ait la tête d'autres types que moi sur son mur pendant onze mois!


    Donc, il avait une petite amie, nota-t-elle. Un candidat de moins pour sa chasse à l'époux, puisqu'elle n'avait nullement l'intention de marcher sur les plates-bandes d'une autre femme.


    — Dans ce cas, je serai heureuse de lui offrir un exemplaire encadré de votre photographie.


    — Super! Je pourrai même la lui dédicacer!


    — Bien sûr. On commence?


    Elle le considéra avec attention.


    — On vous a dit que vous ressemblez à Paul Newman?


    — Oui, une fois ou deux.


    Il se redressa un peu, une lueur de fierté dans les yeux, à la plus grande satisfaction de Cleo qui, par son compliment, avait recherché cette réaction.


    — Pourriez-vous vous asseoir sur cette meule?


    — D'accord.


    Il s'installa dignement sur le bord de la meule, soucieux de ne pas abîmer ses beaux vêtements boutonnés jusqu'au cou; il avait l'air de tout sauf d'un homme à l'aise.


    Au début, il en était ainsi de la plupart des modèles amateurs : ils restaient raides face à l'appareil. Cleo devait d'abord les détendre, dépensant parfois jusqu'à deux pellicules de film uniquement pour leur donner le temps de se relaxer; mais quand elle atteignait enfin son but, elle pouvait obtenir d'excellents clichés.


    Tout en regardant dans le viseur, elle ne cessait de lui parler :


    — Bien ! Penchez-vous un peu, laissez-vous aller. Parfait.


    Elle appuya sur le déclencheur, sachant pertinemment qu'elle ne développerait même pas ce cliché.


    — Maintenant, déboutonnez votre veste.


    Ben obéit.


    — Votre corps est très bien dessiné.


    — Je ne suis qu'un cow-boy, vous savez, dit-il, rentrant son ventre et déroulant ses épaules.


    Cleo obtenait de bien meilleures photos lorsqu'elle complimentait ses modèles sur leur corps.


    — Quel physique ! Maintenant, essayons sans la veste.


    — Oui, m'dame, dit-il d'une voix sensuelle où perçait déjà une plus grande assurance.


    — Défaites aussi les boutons du haut de votre chemise.


    Lorsqu'il fut prêt, elle commenta doucement :


    — Très bien... Votre July a de la chance.


    Cleo s'approcha.


    — Appuyez-vous sur votre coude, et gardez une jambe au bord de la meule. Voilà.


    Les hommes ne manquaient jamais de percevoir le plaisir que prenait Cleo à les faire poser dans des positions qui mettaient leurs formes en valeur.


    Elle remarqua qu'une tension nouvelle crispait le corps de Ben; sa respiration devenait heurtée.


    — J'ôte aussi la chemise? demanda-t-il d'un ton sourd.


    — Enlevez tous les boutons, et dégagez le buste. Oui. On dirait que vous venez de commencer à ôter vos vêtements, que vous vous préparez à séduire une femme. Tendez vos muscles. Regardez-moi. Vous êtes parfait, murmura-t-elle en prenant différents clichés tout en tournant autour de lui.


    Cette fois, une pellicule suffirait : Ben dégageait une réelle sensualité. Sa poitrine se dorait d'un voile de sueur.


    — Votre fiancée doit être folle de vous, Ben, n'est-ce pas? Ne me dites rien. Vous devez la faire craquer de désir. N'importe quelle femme pourrait le voir à votre regard.


    Les lèvres de Ben s'ouvrirent; Cleo avait obtenu de lui l'excitation souhaitée; mais elle s'était prise à ce jeu. Pourtant, elle devait continuer, entretenir cette émotion pour laquelle les femmes achetaient ses calendriers.


    — Je suis sûre que vous êtes un amant excellent, n'est-ce pas? Vous savez donner à une femme ce qu'elle désire.


    Ben émit un léger grognement.


    — Oui, c'est ce que j'aime.


    Elle appuya sur le déclencheur, avide de capter cette expression. Car, le temps de changer de pellicule, l'intensité de cet instant serait déjà oubliée. Enfin, elle arriva au bout du film, satisfaite : elle était sûre de tenir un cliché exploitable. Il n'en était pas toujours ainsi. Elle dégagea avec précaution son appareil avant de le poser délicatement à terre :


    — Vous avez été fantastique, Ben.


    — C'est tout? s'étonna-t-il d'une voix où perçait un désir contenu.


    — Oui, ça suffira. Vous avez été parfait.


    Alors qu'elle se détournait pour ramasser son sac, les yeux de Cleo rencontrèrent ceux de Tom. Appuyée à la porte de l'étable et se détachant contre la lumière du soleil, sa silhouette charpentée lui sembla à cet instant extrêmement excitante.


    — Re-bonjour !


    — Bonjour.


    Il ne fit pas un geste; il se contentait de la regarder fixement.


    Ainsi, il était finalement venu la voir, se dit-elle avec satisfaction, tout en avançant vers lui.


    — Cela fait longtemps que vous êtes là?


    — Suffisamment.


    — Tu sais, c'est vraiment une façon tranquille de se faire de l'argent, lui lança Ben.


    — Je veux bien le croire, Ben.


    Cleo ne parvenait pas à déceler son état d'esprit : la voix de Tom restait parfaitement neutre.


    — Et au fait... L'accouplement a commencé?


    — Pas encore.


    — Bien. Je pourrai y assister? demanda-t-elle, la gorge nouée.


    — Bien sûr.


    Après avoir rangé son appareil, elle sortit un contrat.


    — Voici pour vous, Ben; je vous conseille de le lire avec attention.


    — Oh, je peux bien signer maintenant; de toute façon, je n'y connais rien, dit Ben tout en remettant sa veste.


    Tom intervint.


    — Ne signe jamais un contrat dont tu ne connais pas les clauses. J'y jetterai un coup d'œil pour toi, si tu veux.


    — Merci, dit Ben en lui donnant le contrat. Au fait, tu auras besoin de moi pour l'accouplement?


    — Non, pourquoi ?


    — J'aimerais bien disposer de mon après-midi pour passer voir July.


    Malgré sa nonchalance affectée, on devinait que son besoin d'une femme semblait tout à coup pressant. Tom hocha la tête d'un air compréhensif.


    — Vas-y, mon gars. Amuse-toi bien.


    — Merci.


    Ben se tourna alors vers Cleo, touchant comme à l'habitude son chapeau d'un doigt en manière de salut.


    — Ce fut un plaisir, m'dame.


    Puis il partit en hâte le long du chemin.


    — Je crois que July va avoir une bonne surprise, commenta Cleo en riant.


    — Et s'il n'y avait pas eu de July, demanda Tom d'une voix indifférente, que se serait-il passé?


    Cleo soutint le regard gris qui la défiait.


    — Oh! il y a toujours moyen pour un homme de se soulager, rétorqua-t-elle sans perdre son assurance.


    — En votre compagnie, peut-être ?


    Elle se retint à temps de le gifler. S'imaginait-il, d'après ce qu'il avait vu, qu'elle utilisait ces techniques de travail un peu particulières pour amener ses modèles dans son lit?


    — Sachez que je ne sors jamais avec mes modèles.


    Il avança d'un pas.


    — Jamais ?


    — Jamais.


    Elle se sentit envahie par un flux de désir. Elle le voulait, maintenant, n'importe où, même si elle comprenait que cela lui interdirait à jamais de le photographier, ou de continuer sa chasse au mari.


    La voix de Tom s'était réduite à un chuchotement.


    — Vous les laissez toujours dans cet état d'excitation?


    Elle frissonna et recula, attentive à lui cacher l'accélération de son pouls et la montée de son désir, exacerbé par l'odeur mâle mêlée à celle du cuir et du soleil, qu'il dégageait.


    — Mais ce n'est qu'un jeu! protesta-t-elle. Les acteurs aussi se laissent envahir par ce genre de sensations, et ils les abandonnent dès que la caméra cesse de tourner; cela ne veut pas dire qu'ils vont coucher avec leur partenaire!


    — Mais ça arrive, je crois...


    — Eh bien, pas avec moi. Je suis fière de ma réputation, et je compte la conserver.


    — Et vous, justement ?


    Elle se sentit trembler au ton caressant qu'il avait pris.


    — Quoi ?


    — Vous, vous ne vous sentez pas tendue au sortir de vos séances de photos?


    Piquée au vif, elle se domina.


    — Je ne vois pas ce qui peut vous faire penser ça.


    Le regard de Tom était de plus en plus brillant.


    — Peut-être... Peut-être cette odeur de sexe dans l'air? Ou vos yeux qui chavirent de désir!


    — Votre orgueil vous égare, Tom !


    — Vraiment ?


    De l'index, il lui effleura la lèvre inférieure. Elle recula d'un pas, comme sous l'effet d'une brûlure.


    — Excusez-moi. dit-il.


    — Vous m'avez surprise, Tom.


    — Vraiment? Et quand vous n'êtes plus sous le coup de la surprise, de quelle façon réagissez-vous?


    Jetant son chapeau sur la meule, il s'approcha de nouveau de Cleo et lui emprisonna le menton d'une main. Partagée entre la nécessité de se libérer et le désir de s'abandonner à cette étreinte, elle retint son souffle. L'espace d'une seconde, consciente de l'erreur qu'elle commettait, elle se laissa envelopper par la chaleur qu'il dégageait.


    — Il ne faut pas..., murmura-t-elle.


    — Mais je ne suis pas l'un de vos modèles, Cleo.


    — Pas... Pas encore.


    — Et je ne le serai jamais.


    Ses lèvres effleurèrent celles de Cleo, puis, doucement, cherchèrent à explorer la bouche captive. Soudain, Cleo se métamorphosa sous l'exigence de ce baiser, collant le visage de Tom contre le sien, fouillant les profondeurs de la bouche qui la possédait. Enflammé par cette réaction, Tom se pressa contre elle.


    Un désir sauvage s'était emparé d'elle. Elle dévorait la langue de Tom, mêlant leurs salives sous l'impérieux besoin de se fondre en lui. Elle gémit en sentant les mains de Tom descendre le long de son corps... Soudain, il l'allongea contre la meule, tandis que ses lèvres affamées dévoraient la gorge qu'elle lui offrait.


    — Non !


    Il venait de lui ouvrir son jean, et elle s'était figée dans ce rugissement de protestation. Il s'interrompit.


    — Je ne veux pas, souffla-t-elle d'une voix syncopée.


    Il planta ses yeux dans les siens.


    — Pardon ?


    — Je ne veux pas !


    Faisant appel à ses dernières forces, elle le repoussa.


    — Tu mens, Cleo !


    Il haletait et, sous son jean, son sexe se tendait de frustration.


    — Non, je ne mens pas. N'oubliez pas que... Que je vous veux pour la couverture du calendrier!


    — Tu ne m'auras pas, ma douce. Allons, viens...


    Elle releva le menton d'un air de défi.


    — Avant mon départ, vous aurez posé pour moi.


    — Vous... vous croyez pouvoir me traiter comme Ben?


    — Vous semblez oublier qu'il y a trouvé son compte. Ce n'est qu'une opération commerciale, vous comprenez?


    — Non.


    Se détournant, il inspira une large bouffée d'air.


    — Bien, n'en parlons plus et passons à d'autres réjouissances. Je vais vous montrer quelque chose qui vous intéressera.


    Il ramassa son chapeau tandis qu'elle rajustait sa tenue. A son tour, Cleo respira largement, bien décidée à ne plus se laisser diriger par ses pulsions, tant que l'espoir de faire le cliché de sa vie subsisterait.


    Tout en ajustant son chapeau, Tom jeta un coup d'œil au contrat de Ben resté dans sa poche.


    — Eh bien! Vous êtes généreuse, dites-moi!


    — C'est normal.


    Elle se demanda si l'argent pouvait influencer Tom.


    — Dans votre cas, comme il s'agit de la couverture, nous pourrions négocier un tarif beaucoup plus avantageux.


    Tom détacha ses yeux du contrat, regardant Cleo avec sérieux.


    — Je ne veux pas, Cleo. Plus tôt vous le comprendrez, mieux ce sera pour nous deux.


    Il s'approcha d'elle.


    — Et moi, je ne veux pas faire l'amour avec vous!


    — Ce n'est pas mon impression.


    — Ecoutez, dit-elle d'un ton résolu en accrochant son appareil photo à son épaule, il s'agit de... Il s'agit de ma vie. Cela remettrait trop de choses en question.


    Elle se sentit sur le point d'avouer qu'elle cherchait un homme qu'elle pourrait épouser, et non une passade.


    — Sortons d'ici, Tom.


    — Bien. Il est temps de vous montrer cet accouplement de chevaux; cela vous apprendra quelque chose sur nous.


    Ce commentaire réveilla tant le désir en elle qu'elle chercha une excuse pour s'esquiver.


    — Peut-être n'est-ce pas une si bonne idée... Et puis, je dois passer vérifier si j'ai reçu du courrier, rétorqua-t-elle tandis que Tom refermait l'étable derrière eux.


    — Il n'y a pas de courrier. Juanita me l'aurait dit.


    — Justement, à propos de Juanita, je n'ai même pas déjeuné, je suis affamée...


    — N'est-ce pas ? dit-il en lui jetant un regard entendu.


    — Ecoutez, je ne suis pas dans mon état normal quand je sors d'une séance de photos. J'ai simplement été... victime d'une impulsion, vous voyez?


    — Je trouve aussi.


    — Tom, je vous déconseille de tirer la moindre conclusion de ce qui s'est passé! Et maintenant, si vous voulez bien m'excuser, je vous laisse. J'ai besoin de manger quelque chose.


    — Non ! dit Tom en lui agrippant le poignet tout en se dirigeant vers le corral.


    Elle tenta de se dégager, mais la main de Tom restait rivée à la sienne.


    — Tom! Je vous ai dit que j'ai changé d'avis, votre petit spectacle ne m'intéresse pas! Vous voulez une scène?


    — Je pense simplement qu'après ce que vous avez fait à Ben, ce « petit spectacle » vous remettra les idées en place.


    — Qu'est-ce qu'un coït entre deux chevaux peut avoir comme rapport avec mon travail?


    — Beaucoup, figurez-vous, dit-il en lui adressant un sourire sarcastique.


    Puis, se disant que cette scène lui expliquerait peut-être ce qui le dérangeait tant à l'idée d'être photographié, elle jugea préférable d'y assister.


    — Bien, bien, grogna-t-elle, je viens! Mais inutile de me tenir en laisse, je ne vais pas m'enfuir.


    — Dommage. Cela m'aurait donné l'occasion de vous rattraper, rétorqua-t-il en souriant.


    — Vous traitez toujours comme ça les femmes qui vous ont résisté? Vous les capturez au lasso pour les traîner derrière vous?


    — Mais non, détrompez-vous, ma chère, susurra-t-il d'un ton dangereusement sensuel; c'est une pratique que je réserve uniquement à celles qui me supplient de les enchaîner.


     

  


  
    6.


     


    Aussitôt après être arrivé au corral où piaffait Suzette, une jument noisette, Tom demanda à Stan et José d'amener l'étalon dans le corral adjacent. Outre les cow-boys, quelques pensionnaires étaient venus voir le spectacle.


    Appuyée à la barrière, Cleo paraissait dans son élément, et, à la voir ainsi, Tom songea que cela n'avait jamais été le cas de Stephany. Etaient-ce ses vêtements qui convenaient à l'endroit? A moins que cette impression ne vînt de l'intérêt qu'elle portait à tout ce qui se passait au ranch. Stephany, elle, était toujours restée indifférente à la vie qu'il menait.


    Bien sûr, Cleo se trouvait ici dans un but précis, et peut-être deviendrait-elle, elle aussi, détachée dès qu'elle l'aurait atteint.


    En fait, Tom était impressionné par l'entêtement qu'elle montrait. En dehors de lui-même, il connaissait peu de personnes dotées de ce trait de caractère. Malheureusement, cette obstination risquait de leur interdire de bons moments; à moins qu'il ne réussît à retourner contre elle la règle qu'elle s'était fixée de ne pas mélanger sexe et travail.


    S'il parvenait à la séduire, elle ne chercherait plus à le photographier. Il suffisait d'attendre la bonne occasion. Tom fut tenté de remettre en place une boucle de cheveux égarée sur la joue de Cleo. Mais il était trop tôt.


    Blaze, un cheval déjà âgé, approcha au trot du corral où se trouvait Suzette. Stan et José contrôlaient ses mouvements au moyen de cordes.


    — Mais qu'est-ce que ça veut dire? Pourquoi l'empêche-t-on d'aller vers la jument? demanda Cleo.


    — Il n'a pas à aller vers elle.


    Cleo se retourna vers Tom.


    — Pardon ?


    Leurs yeux se rencontrèrent.


    — Il s'agit d'exciter la jument avant de faire entrer Chico, l'étalon; sans cette précaution, elle pourrait ruer et le blesser; c'est un risque que je ne peux courir.


    — Je vois; moi aussi, parfois, une paire de sabots pourrait m'être utile..., dit Cleo en observant Suzette.


    Tom baissa la voix :


    — Faites-vous allusion à ce qui s'est passé entre nous?


    Incapable de le regarder, Cleo baissa la tête pour répondre :


    — Ce n'est pas ce que je voulais dire. Oui, vous m'attirez, Tom; mais cela n'arrange pas mes affaires.


    « Moi si », songea Tom avant de reporter son attention sur Blaze qui s'approchait de toutes ses forces de la barrière. Suzette renifla dans sa direction; c'était un bon signe.


    — Les femmes ne doivent de toute façon pas chercher souvent à vous faire du mal.... murmura Cleo.


    — J'essaye de m'en défendre, en tout cas.


    — Il a l'air plutôt impatient, reprit Cleo en regardant Blaze.


    — Oh oui. Et vous en aurez bientôt la preuve visible.


    De fait, tandis que Blaze tirait sur les cordes, son excitation devenait de plus en plus évidente à qui jetait un coup d'œil entre ses pattes postérieures.


    — Oh, je... je vois ce que vous voulez dire... C'est impressionnant! murmura Cleo.


    — Les mâles ne savent pas cacher leur désir, dit Tom en jetant un coup d'œil vers elle.


    — Et elle? A quoi voyez-vous qu'elle est entrée en chaleur?


    — A ses yeux.


    En se tournant, Cleo croisa le regard de Tom. Il eut le souffle coupé du trouble qu'il venait de percevoir en elle. Oh, le fruit était mûr – tout à fait mûr, se dit-il.


    — Nous parlons bien des chevaux, n'est-ce pas?


    — Vous, oui.


    Un mouvement de Suzette rappela l'attention de Tom en direction du corral; remuant la croupe, elle se mit à hennir en direction de Blaze.


    — Bien, au travail. José, Stan, faites venir Chico!


    — O.K., chef ! répondit José.


    Stan et José durent lutter pour entraîner Blaze hors de l'enclos; le cheval ruait, cherchant à se dégager.


    — Mais c'est terrible ! Pauvre Blaze, dit Cleo.


    — Que voulez-vous, les affaires sont les affaires! N'est-ce pas ce que vous disiez tout à l'heure, presque mot pour mot?


    Se détachant de la barrière, elle se retourna face à Tom.


    — Seriez-vous en train de suggérer que mes séances de photos ont le moindre rapport avec... avec ça?


    — Suggérer? Je l'affirme! En vous voyant travailler, je pensais à Blaze; je ne sais pas s'il y a quelqu'un dans votre vie, mais, en ce qui me concerne, je ne supporterais pas comme Ben de subir un tel traitement au bénéfice d'un autre!


    La bouche entrouverte sur une respiration heurtée, elle eut visiblement du mal à encaisser le choc de la réplique, et Tom songea que, s'ils ne s'étaient pas trouvés au milieu de tous ces gens, le moment aurait été idéal pour lui faire l'amour.


    Tandis qu'ils se regardaient silencieusement, José amena enfin l'étalon, Chico, auprès de Suzette.


    — Il n'y a personne dans ma vie, dit enfin Cleo sans quitter Tom des yeux.


    Voilà qui était une bonne nouvelle, songea-t-il avant de reprendre son mordant.


    — Alors, vous devez parfois vous sentir seule dans votre lit?


    Les chevaux amorçaient leur rituel d'amour, se reniflant, se frottant l'un contre l'autre. Sans cesser de parler à Cleo, Tom restait prêt à intervenir au moindre signe d'irritation de Suzette; mais tout allait bien.


    — Cela ne vous regarde pas, répondit Cleo.


    Elle passa la langue sur ses lèvres, réveillant dans la mémoire de Tom le souvenir de leur baiser. Mais comme, d'instinct, il devinait que les chevaux allaient s'accoupler d'un instant à l'autre, il souffla :


    — Il ne faut pas que vous manquiez ça, Cleo!


    Et la prenant par le coude, il la ramena face à l'enclos à l'instant exact où Chico enfourchait la jument. En voyant la jeune femme réprimer un frisson, il la sentit sur le point de fuir cet écrasant message sexuel. Mais, cette fois, il était décidé à la laisser partir. Il avait obtenu ce qu'il désirait. Contre toute attente, Cleo resta, contemplant cet étrange spectacle.


    Tom regretta de devoir la quitter; il aurait voulu la raccompagner, lui faire l'amour des heures entières. Mais il devait impérativement aider les autres.


    — Je dois partir, murmura-t-il en effleurant le bras de Cleo.


    Elle hocha la tête sans le regarder.


    — Si vous avez besoin de quelque chose, appelez-moi.


    De nouveau, elle hocha la tête.


    Il s'éloigna; pour une fois, il déplora que quelqu'un d'autre ne puisse assumer la direction des opérations. Car, s'il avait pris Cleo par la main pour l'entraîner sur un lit, elle ne lui aurait pas résisté. Et malheureusement, l'effet de cette scène sur elle aurait tôt fait de se dissiper.


     


    Cleo arriva à sa cabane tant bien que mal. Des images d'étalons, de cow-boys nus traversaient son esprit. Elle se demanda un instant si elle ne se fourvoyait pas, en s'obstinant à refuser de faire l'amour avec Tom; mais, à l'évidence, il valait mieux chercher un autre homme, d'un caractère plus souple que lui, et le garder pour la couverture du calendrier.


    Pourtant, il lui aurait suffi de trouver à ce moment précis Tom derrière la porte pour qu'elle perdît toute sagesse.


    En entrant, elle vit un paquet posé sur son lit : il devait s'agir des planches-contact que Christel avait promis de lui envoyer. Trier les clichés la calmerait un peu. En ouvrant le paquet, elle trouva une lettre de sa secrétaire qu'elle parcourut sans y prêter grande attention, jusqu'au moment où elle parvint au dernier paragraphe :


    « Ton père a appelé. Il voudrait utiliser ton calendrier sur le Montana en guise de cadeau promotionnel pour ses clients. Sa compagnie assurerait tout un travail publicitaire autour du calendrier, y compris à la télé; mais tu ferais mieux de décliner : tes photos se vendront bien sans lui! Je t'embrasse, et j'attends des nouvelles de ta chasse à l'homme. Christel. »


    Cleo s'assit avant de relire le passage, sidérée et outrée à la fois. Car, à l'époque de son premier calendrier, alors qu'elle avait besoin de faire connaître son travail, elle avait demandé à son père de l'aider en proposant ses clichés aux clients de la Sphynx; mais il n'avait pas daigné l'écouter. Et maintenant qu'elle devenait célèbre, il était prêt à s'associer à elle! Elle ne savait trop ce qu'elle devait décider; mais une chose était sûre : elle était résolue à ce que ce calendrier soit le meilleur qu'elle ait jamais réalisé. Elle devait convaincre Tom de poser, envers et contre tout.


    Le reste de la journée, Cleo évita toute confrontation avec Tom; grâce aux visites répétées qu'elle fit à Juanita, elle put même s'abstenir de paraître au dîner. Quant à prendre un bain nue à la source, elle dut aussi y renoncer, craignant de ne pas résister à Tom s'il apparaissait.


    Elle passa donc la soirée à sélectionner les meilleurs clichés parmi ceux qu'elle avait reçus; après quoi, fatiguée par ce travail qui avait exigé de longues heures de concentration, elle se coucha, décidée à bien profiter de son confort.


    Car, le lendemain, elle coucherait à la belle étoile! Mais la véritable épreuve pour elle serait de côtoyer Tom pendant deux jours; du moins serait-il certainement accaparé par son travail. Cette pensée la fit sourire. En fait, elle ne risquait pas grand-chose.


    Et, rassurée, elle se laissa doucement glisser dans le sommeil. Elle dormirait bien cette nuit; elle se sentait sereine; son corps s'habituait déjà au Montana.


     


    Elle se réveilla en sursaut le lendemain, et prépara en hâte ses affaires; quelques sous-vêtements, ses affaires de toilette, des barres chocolatées remplirent les poches du sac où elle transportait son appareil photo. Elle sortit après s'être vêtue d'un jean, d'une chemise légère et de sa veste; mais il était déjà trop tard pour le petit déjeuner.


    Sur le seuil, ses narines furent frappées par l'odeur de rosée, et cela lui rappela son adolescence. Ses parents ne partaient jamais en vacances, mais ils lui avaient permis, lors de ses quatorze ans, de passer quinze jours chez une amie du Connecticut; et Cleo se souvenait encore de ces semaines de bonheur à la campagne, qu'avait marquées la même odeur matinale de rosée.


    Elle vit quelques personnes du côté du corral, en train d'installer des selles sur les chevaux. Malgré la distance, elle reconnut aussitôt Tom à sa façon de bouger les épaules et de porter son chapeau.


    Il était troublant de se sentir proche d'un homme qu'elle connaissait depuis moins de deux jours, se dit-elle; mais tant mieux : ses photos étaient plus belles quand elle appréciait ses modèles.


    En approchant, elle put reconnaître aussi Ben et José. Elle se réjouit de leur présence; José ferait un bon modèle; il était d'ailleurs aussi susceptible de convenir comme proie pour sa chasse à l'homme. Pourtant, malgré ses efforts pour se concentrer sur lui, elle ne pouvait s'empêcher de porter ses regards du côté de Tom.


    Elle parvint enfin à leur niveau; l'odeur du corral lui rappela la scène de la veille. Tom n'avait pas agi au hasard en l'obligeant à assister à l'accouplement des chevaux; si elle voulait pouvoir le photographier, elle devrait se défendre de lui; grâce au ciel, pendant les deux jours à venir, ses compagnons de route feraient sans le savoir office de chaperons!


    Elle observa les invités présents. Ils étaient au nombre de cinq : elle les avait entrevus auparavant sans prêter vraiment attention à eux. Il y avait là deux jeunes mariés, et un couple plus âgé avec une fille de quatorze ans.


    Tom était justement en train d'aider la jeune fille à ajuster les arçons de son cheval, sans prêter attention aux conseils incessants des parents. Comme l'adolescente, visiblement agacée de les entendre, réprimait un soupir, il lui décocha un clin d'œil complice.


    — Cela devrait aller, Laura; mets bien tes pieds dans les étriers, dit-il.


    — Je m'obstine à penser qu'il faudrait les raccourcir, observa rageusement la mère.


    — Mais c'est parfait, maman !


    — Eh bien, j'espère que les miens seront mieux adaptés!


    En se tournant pour lui répondre, Tom vit Cleo. Un sourire de bienvenue éclaira aussitôt son visage.


    — Comme vous voudrez, madame Preston.


    Il dirigea son regard du côté de l'enclos où se trouvaient les chevaux.


    — José, pourrais-tu aider M. et Mme Preston, et amener Dynamite pour Mlle Griffin?


    Dynamite? Cleo eut un mouvement de recul.


    — Sûr, patron !


    Tom se tourna vers Cleo en souriant.


    — Bienvenue ! Ah ! il vous faut aussi un chapeau pour le voyage...


    — Inutile. Dites-moi, ce cheval, Dynamite, est-ce que...


    — Ici, l'insolation nous menace tous. Venez, reprit-il en prenant le bras de Cleo.


    — Je n'aime pas les chapeaux! Je...


    Elle se résigna à le suivre, de peur de paraître capricieuse.


    — Il le faut, pour protéger votre petit visage du soleil.


    — Je mettrai de la crème solaire! Et je n'ai pas un petit visage!


    Tom se mit à rire.


    — D'accord, mais il n'en sera pas moins tout rouge si vous ne mettez pas de chapeau!


    — Je suis une grande fille, vous savez, je sais ce que j'ai à faire.


    — A New York, peut-être.


    Après avoir pénétré dans la maison, Tom entraîna Cleo dans son bureau.


    — Juste une petite chose, d'abord..., dit-il après avoir refermé la porte et ôté son Stetson.


    Alors qu'il se mettait à l'embrasser à pleine bouche, elle sentit s'effondrer d'un coup toutes les barrières qu'elle avait érigées contre son propre désir et en devint toute vacillante...


    — Bonjour, Cleo.


    Elle retint sa respiration.


    — Seriez-vous en train d'essayer de m'impressionner?


    — Pourquoi m'avez-vous évité hier ?


    — J'avais du travail.


    Elle sentit les mains de Tom glisser sur ses hanches.


    — Moi aussi; mais je crois que j'aurais pu vous trouver une place dans mon emploi du temps.


    Malgré la force qui la poussait vers lui, elle s'efforçait de paraître indifférente.


    — Vous oubliez que je veux vous photographier, Tom.


    Il secoua la tête, la bouche relevée dans un sourire plein de sensualité.


    — Ma foi, vous êtes vraiment une créature obstinée.


    « Et vous, l'homme le plus désirable que j'aie jamais rencontré », se dit Cleo.


    En résistant pour ne pas plonger dans le gris de ses yeux, elle remerciait le ciel à l'idée que sept personnes étaient en train d'attendre qu'ils veuillent bien réapparaître à l'extérieur. Elle n'osait imaginer ce qui aurait pu se passer dans ce bureau.


    — Nous ne pouvons pas continuer ainsi, reprit-elle.


    — Je ne cesse de vous le répéter! La vie est si courte...


    — Je veux dire... que nous devons retourner là-bas!


    — Oh... là-bas ?


    — Et de plus, maintenant, il vaudrait mieux que je réapparaisse munie d'un chapeau!


    — Mais j'étais très sérieux, pour le chapeau! Pour le reste aussi, d'ailleurs... mais chaque chose en son temps.


    Il se dirigea vers une rangée de chapeaux, prenant un Stetson qu'il tendit à Cleo.


    — Je le mettrai tout à l'heure.


    — Non : maintenant. Ce serait trop facile de prétendre ensuite qu'il n'est pas à votre taille. Attendez, je vais vous le mettre.


    Cleo sentait le corps de Tom contre elle; ses résistances faiblissaient de minute en minute. Après avoir ajusté le Stetson, Tom se recula pour juger de l'effet.


    — Qu'y a-t-il? s'enquit-elle en le voyant sourire d'un air moqueur. J'ai l'air ridicule, c'est ça?


    — Au contraire, il vous va à ravir. Je vous le donne.


    — Allons, ne soyez pas idiot. Une fois partie d'ici, je n'aurai plus jamais l'occasion de le porter.


    « Et je ne vous reverrai plus », pensa-t-elle. Elle écarta aussitôt cette fatalité qui venait de lui étreindre le cœur.


    — A votre place, je le garderais quand même. Il y a des gens qui ne trouvent jamais un chapeau qui leur aille vraiment. Et celui-là est parfait sur vous.


    Remettant le sien, il ouvrit la porte.


    — Allons-y.


    — Mais qu'est-ce qu'il a de si parfait? demanda-t-elle en le suivant, un peu étonnée des propos qu'il venait de lui tenir.


    — Il convient à l'ovale de votre visage, sans le cacher. Sa couleur claire met en valeur celle de vos cheveux. Et puis, il est d'une bonne largeur; avec des jambes élancées comme les vôtres, il ne faut pas mettre un chapeau trop petit. Enfin, il serait un brin trop sobre pour vous, sans cette petite plume qui lui donne une touche d'originalité. Comme je vous le disais, il vous va à ravir.


    Cleo sentit le rouge lui monter aux joues tandis qu'elle écoutait le compliment. Il l'avait exprimé sur un tel ton d'évidence que cela le rendait encore plus sincère. Impressionnée, elle sentit son cynisme habituel l'abandonner.


    En tout cas, songea-t-elle, si Tom était en train de jouer avec elle, il le faisait avec le plus grand art.


    Et quand ils arrivèrent enfin au corral, elle était persuadée de porter le plus beau chapeau du monde.


     

  


  
    7.


     


    — Allons, plus vite, Dynamite! Nous allons les perdre!


    Tout en mordant dans sa barre chocolatée, Cleo tira sur les rênes pour accélérer. A vrai dire, elle était un peu coupable de ce retard : émerveillée, elle observait tranquillement les montagnes lointaines aux dômes blancs de neige. La piste passait entre des sapins dont elle respirait avidement l'âpre odeur, et elle pouvait entendre le chant des oiseaux voletant autour d'elle.


    Son appareil en main, elle avait déjà utilisé deux pellicules de film depuis leur départ. Dynamite, la jument, s'accommodait fort bien de ce rythme tranquille : on avait dû la baptiser ainsi pour la taquiner. Mais Cleo ne voulait pas perdre de vue le reste de la troupe; aussi se résolut-elle à accélérer quelque peu. Il ne fallait pas oublier qu'un puma traînait dans les parages!


    — Un peu de nerf ! répéta Cleo en éperonnant la paresseuse.


    Dynamite condescendit à se mettre au trot. Devant Cleo, Tom et Ben avançaient en parlant, juchés sur leurs montures. Faisant soudain demi-tour, Tom rejoignit Cleo. Il avançait d'une allure martiale sur son cheval couleur braise, et Cleo ne put s'empêcher de contempler le mouvement sensuel de ses hanches. Tandis qu'il approchait lentement d'elle, Cleo se mit à imaginer qu'ils pourraient échapper aux autres, se retrouver seuls... Elle chassa ce fantasme.


    — Votre Dynamite fait plutôt long feu, ironisa-t-elle.


    Tom apprécia le trait d'esprit d'un sourire.


    — Tout doux, Red!... Je ne me doutais pas que vous désiriez un cheval de course, rétorqua-t-il tandis que sa main gauche contrôlait les mouvements de sa monture.


    — Oh, je ne voudrais pas de votre cheval, mais cette adorable jument est vraiment trop poussive.


    — Comme vous n'aviez pas monté depuis longtemps, je voulais ménager votre derrière.


    Il fit une pause, puis reprit en riant :


    — J'aurais peut-être dû m'exprimer autrement...


    — Oh, c'était tout à fait clair !


    Les yeux gris de Tom lancèrent un regard espiègle.


    — Je trouverais dommage de voir abîmer une partie de votre corps très agréable à regarder.


    Cleo préféra changer de sujet.


    — Mais lorsqu'il s'agira d'escorter le bétail, ma monture sera-t-elle en mesure de suivre?


    — Sans problème; c'était justement son travail lorsqu'elle était jeune. On pourrait dire que la retraite approche pour elle, mais c'est une bonne jument, et qui ne panique jamais en cas de pépin.


    — Et quel est le plaisantin qui l'a appelée Dynamite?


    — C'est moi.


    — Vous vouliez faire de l'humour ?


    — Pas du tout. Un enfant ne choisit pas à la légère le nom de son cheval, répondit Tom tout en tirant sur les rênes de Red qui donnait des signes d'énervement.


    — C'était votre cheval ?


    Cleo se pencha vers la tête de Dynamite pour voir si elle pouvait y déceler des poils gris. Elle en trouva quelques-uns autour des yeux.


    — Mais quel âge a-t-elle ?


    — Vingt-six ans.


    — Quoi? Et moi qui l'ai bousculée pour aller plus vite! Est-ce qu'on ne devrait pas la laisser se reposer à l'écurie?


    — Pourquoi ? Elle est en bonne forme, et je pense qu'elle préfère se promener, n'est-ce pas. Dynamite?


    A son nom, les oreilles de la jument se dressèrent.


    — Je l'ai vue naître. Quand mon père me l'a confiée, c'était comme s'il m'avait donné l'univers sur un plateau d'argent. J'étais si heureux! Jeune, elle galopait beaucoup; elle partait, tout à coup, sans raison. Alors, je l'ai baptisée Dynamite. Dans le ranch, il y a des chevaux qui sont ses arrière-arrière-petits-enfants!


    — Eh bien !


    Cleo ressentit une soudaine tendresse pour la jument, et lui caressa l'oreille.


    — Dire que je n'ai jamais eu qu'un hamster...


    — Je n'ai jamais compris qu'on puisse aimer un rongeur. Ici, nos chats servent à nous en débarrasser.


    — Vous n'avez pas connu Squik! C'était un rongeur tout à fait à part. Je lui apprenais des tours.


    — Je vois, dit Tom en riant.


    — Je l'adorais, répondit Cleo, souriant au lointain souvenir de cette petite boule de poils.


    — Vous n'avez ni frère ni sœur ?


    — Non. Je suis seule à porter le flambeau familial.


    — A vous entendre, ça n'a pas l'air très agréable.


    Cleo haussa les épaules.


    — Vous devez savoir ce que c'est, puisque votre sœur ne s'occupe plus du ranch.


    — C'est vrai; il y a encore deux ans, je ne me serais pas douté des difficultés financières qu'il y a à tenir un tel flambeau.


    — La situation est mauvaise ?


    — Oui. Je...


    Tom s'arrêta au beau milieu de sa phrase et regarda Cleo d'un air interloqué.


    — Mais comment en sommes-nous venus à ce sujet?


    — Eh bien, je suppose que cela vous préoccupe!


    — Bah... Pas vraiment, dit-il en laissant son regard errer du côté des arbres longeant la piste.


    Elle n'en croyait pas un mot; il était visiblement trop orgueilleux pour accepter d'avouer ses inquiétudes.


    — Mais posez donc pour moi! C'est une façon de gagner de l'argent sans peine, et cette couverture pourrait vous valoir d'autres contrats. Vous pourriez investir.


    — Vous voulez dire agrandir le ranch! Non! Je l'aime tel qu'il est.


    Elle aussi, en fait; elle ne pouvait pas imaginer qu'on touche aux Vents Légers.


    — D'accord, d'accord. Mais une bonne rentrée d'argent pourrait tout de même vous aider!


    Il la regarda droit dans les yeux.


    — Est-ce que vous ne me préféreriez pas à une photo?


    Oui. Elle avait envie de lui, songea-t-elle avant de s'apercevoir qu'ils étaient seuls depuis bien trop longtemps déjà.


    — Nous devrions essayer de rattraper les autres...


    — Auriez-vous peur de moi, Cleo ?


    — Disons plutôt que nos buts sont différents.


    — Et vous redoutez que je ne réussisse à vous détourner du vôtre, n'est-ce pas?


    Cleo sentit son corps se tendre.


    — Vous m'ennuyez, Tom.


    Il s'approcha d'elle, et baissa d'un ton :


    — Je ne prendrai jamais de décision pour vous, Cleo.


    — Eh bien, dans ce cas, nous ferions mieux de reprendre notre route.


    Il laissa échapper un soupir.


    — Bien.


    Comme ils passaient devant un sapin, il arracha une branche qu'il tendit aussitôt à Cleo.


    — Donnez-lui quelques légers coups avec cette badine, elle accélérera.


    Cleo eut un mouvement de recul.


    — Frapper une arrière-arrière-grand-mère? Ah, non!


    — Vous n'avez pas le choix. Si vous restez ici une seconde de plus, je vous arrache de votre cheval, et je vous fais l'amour sur le premier nid d'aiguilles de pin!


    Et comme elle le considérait d'un air incertain, il partit en éclatant de rire.


    Sans trop savoir ce qu'elle faisait, elle donna un léger coup contre le flanc de Dynamite. La jument s'élança. Sous l'effet de la panique, les pieds de Cleo sortirent des étriers, mais, tout en sentant les arbres défiler à ses côtés, elle parvint à se réinstaller. Cette sensation de vitesse était enivrante. Laissant le vent fouetter ses joues, elle pouvait oublier le désir que Tom avait éveillé en elle. Elle aurait aimé passer sa vie à galoper; mais ce n'était pas possible. Il fallait qu'elle se reprenne, qu'elle s'occupe de José, par exemple. Car lui ferait un bon mari.


     


    C'était une douce torture de la regarder. Tom avait été étonné de la facilité avec laquelle elle s'était occupée des bêtes, une fois sur place. Malgré la lenteur de Dynamite, Cleo tenait le rythme.


    En rattrapant une vache qui s'éloignait du troupeau, Tom parvint au niveau de José, qui surveillait quelques têtes de bétail traversant la rivière.


    — Tu l'aimes bien, cette fille? demanda José.


    — Oui. J'imagine que j'agis comme un imbécile.


    — Un peu, mais je te comprends : elle est superbe.


    Tom suivit José qui traversait la rivière à son tour et s'enquit :


    — Elle t'a demandé de poser pour elle?


    — Ouais.


    José prépara son lasso; une bête sortait du troupeau. Au cri qu'il lança, elle revint néanmoins à sa place.


    — Et tu comptes accepter ?


    Tom ne pouvait s'empêcher de repenser à la séance à laquelle il avait assisté en formulant cette question.


    — Sans doute.


    — A ta place, j'en parlerais d'abord à Ben pour voir ce qu'il en a pensé.


    — C'est ce que j'ai fait.


    José lança un regard vers Tom.


    — Il m'a dit qu'elle excitait un peu les hommes pour obtenir les photos qu'elle veut. Mais c'est pour le boulot.


    Tom émit un rire sec.


    — C'est une façon de voir les choses.


    — A ta place, ça ne me plairait pas non plus. Mais elle paye bien, alors si tu n'y vois pas d'inconvénients...


    Tom releva son chapeau.


    — Je ne voudrais pas m'opposer à la grande carrière qui t'attend!


    José éclata de rire.


    — Ce n'est pas ce que je cherche! Mais j'ai besoin d'une selle, et j'en ai vu une superbe que je pourrais me payer avec cet argent. Ce n'est pas que je me plains, mon salaire me va, mais tu sais que je ne roule pas sur l'or...


    — A entendre Cleo, on dirait que vous allez tous devenir des stars. Mais pour cela, il faudrait que vous quittiez le Montana...


    — Je vis ici depuis trop longtemps, Tom. Je ne pourrais pas partir.


    Après tout, Tom n'était pas si mécontent de cet argent qui tombait du ciel entre les mains de ses cow-boys; les dettes du ranch ne cessaient de s'aggraver; si cela continuait, il ne pourrait plus tenir longtemps. Grâce à Cleo, peut-être Ben et José pourraient-ils s'en sortir.


    — Ben m'a dit que tu refuses de poser pour elle?


    — Ben parle un peu trop; je devrais le faire travailler un peu plus, ça lui ôterait le goût de bavarder, rétorqua Tom en ramenant vers le gros du troupeau un veau égaré.


    — Allons, Ben n'est qu'un gamin; il se croit déjà une star, et il imagine que tout le monde ne rêve que de ça!


    — Pas toi ?


    — Je t'ai déjà répondu. Je sais ce que je veux.


    Tom regarda José, avec un pincement au cœur. Il le trouvait si beau garçon que cela le contrariait de savoir que Cleo prendrait du plaisir à le photographier.


    — Ne t'en fais pas! Je ne veux qu'une selle! conclut José en s'éloignant.


     


    L'après-midi entier passa à suivre le bétail, pour le grand bonheur de Cleo qui adorait cette ambiance. Ils finirent par parvenir au nouveau pâturage et, après avoir installé les bêtes, il fallut rebrousser chemin. Peu avant le coucher du soleil, Tom annonça qu'il était temps d'installer le bivouac.


    En descendant de cheval, Cleo se rendit compte à quel point sa selle lui avait fait mal; mais elle préféra se taire : personne ne se plaignait. A vrai dire, les autres pensionnaires paraissaient tous d'excellents cavaliers.


    Ils s'étaient installés dans une clairière; sans sa peur des bêtes sauvages qui rôdaient peut-être, Cleo aurait trouvé l'endroit parfait. Tandis que Tom regroupait les chevaux, les autres s'affairaient autour du feu. D'une casserole émanait une douce odeur de ragoût; voyant que la nuit commençait à tomber, Cleo se prit à espérer que les pumas n'aimaient pas le ragoût. L'obscurité la fit frissonner; au loin se dessinait une légère brume.


    — Quelqu'un aurait-il une lampe de poche? demanda-t-elle à la ronde.


    Ben, occupé à décharger les vivres, se tourna vers elle.


    — Oui, nous en avons quelques-unes. Il vous en faut?


    — Non, non, pas pour le moment. Je me demandais...


    — Moi, je trouve le feu bien plus romantique, dit Alicia, la toute jeune mariée, blottie près du foyer entre les bras de son mari Nils.


    Cleo aurait préféré un éclairage plus substantiel.


    — Oui, on est bien ici; on se croirait dans un film, reprit Laura.


    — Tu regardes trop la télé, reprocha le père de cette dernière, avant de demander une bière à Jeeter.


    Un peu à l'écart, Cleo se sentait égarée. Lorsqu'elle vit enfin Tom surgir du néant, elle eut l'envie folle d'aller se réfugier dans ses bras.


    — Voulez-vous boire quelque chose, Cleo? s'enquit Ben.


    Les yeux fixés sur Tom, elle répondit sans réfléchir, oubliant qu'elle se trouvait en pleine brousse.


    — Un Perrier-citron, s'il vous plaît.


    Tom éclata de rire.


    — Un verre en cristal de Baccarat vous conviendra, j'espère. Ben, est-ce que nous avons cet article dans la cantine?


    — Euh... Non, chef, répondit Ben sans comprendre.


    Reprenant ses esprits, Cleo se retourna vers Ben pour lui demander en souriant :


    — Qu'y a-t-il à boire ?


    — De la bière et des sodas, m'dame.


    — Dans ce cas, j'aimerais une bière.


    — Et toi, Tom ?


    — Une bière, s'il te plaît, répondit Tom qui venait d'ôter son chapeau.


    — Décidément, vous m'étonnez, Tom; je n'aurais pas cru que vous vous y connaissiez en cristal! dit Cleo après le départ de Ben.


    — Oh ! mais je suis plein de ressource. Il vous suffirait de m'essayer pour le constater...


    — En bonne fille de chef d'entreprise, je suis disciplinée, mon cher : vous ne m'aurez pas ainsi.


    — Un chef d'entreprise, hein ?


    — Oui.


    — Je vois.


    Après que Ben eut apporté les bières, Tom trinqua avec Cleo.


    — « Pour ceux qui s'aiment comme nous d'un aussi grand amour... »


    — Les Enfants du paradis! Seriez-vous cinéphile, par-dessus le marché?


    — Je n'irais pas jusque-là...


    Tout en sirotant sa bière, Cleo s'imaginait dans un lit au côté de Tom, en train de regarder de vieux films; il y aurait un bon feu dans la cheminée; dehors, la neige tomberait à gros flocons. Ils feraient l'amour... Elle se rappela à l'ordre. En fait, quand l'hiver arriverait, elle serait rentrée à New York depuis belle lurette.


    — Venez vous asseoir avec les autres, Cleo!


    — Non, non; je préfère rester un peu debout.


    — Auriez-vous mal aux fesses ?


    — Euh... Un peu, oui.


    — Ne vous en faites pas, nous avons ce qu'il faut; je vais vous apporter une crème, vous n'aurez qu'à vous éloigner un peu pour vous l'appliquer.


    — Pardon ? M'éloigner ?


    Tom la regarda.


    — A moins que vous ne préfériez enlever votre pantalon devant tout le monde?


    — Mais il fait trop noir !


    Et comme pour souligner l'objection, un hurlement lointain traversa l'obscurité.


    — Eh bien, vous n'avez qu'à demander à une des femmes du groupe de vous accompagner!


    — Vous avez raison, deux femmes contre un fauve valent mieux qu'une, rétorqua-t-elle, sarcastique.


    — Alors, je viens avec vous.


    — Ah non! Je n'ai pas besoin de crème!


    — Si, vous en avez besoin. Vous oubliez que nous avons encore du chemin demain! Vous ne serez même plus capable de prendre vos photos, si vous ne vous soignez pas. Voilà ce que je vous propose : je monterai la garde, avec un fusil, pour que vous n'ayez pas peur; je vous promets que je ne regarderai pas, et que je ne tenterai rien. De toute façon, les autres sont trop près.


    — Bon. Entendu comme cela.


    Tom s'éloigna, tandis que Cleo se disait qu'elle avait agi stupidement en redoutant ses avances; il n'abuserait pas de la situation. Au bout de quelques minutes, Tom revint, la crème dans une main, une lampe de poche dans l'autre et un fusil sous le bras. Il lui tendit la lotion :


    — Allons-y.


    Tom alluma la lampe, dirigeant la lumière à ras de terre; Cleo lui collait aux talons, un peu inquiète.


    — Peut-être faudrait-il relever un peu la lampe, pour voir si... S'il n'y aurait pas d'ours, par exemple?


    Tom éclata de rire.


    — Nous l'entendrions bien avant de le voir; non, mieux vaut vérifier qu'aucun serpent ne traîne par ici...


    — Bien : je rentre, dit Cleo en faisant demi-tour.


    Tom l'attrapa par le bras.


    — Allons, Cleo, arrêtez de jouer à la fille de la ville.


    — Mais je suis une fille de la ville !


    Soudain, il éteignit la lampe et la mit dans sa poche.


    — Rallumez cette lampe !


    — Dans un instant.


    Il approcha d'un pas pour lui tâter le visage.


    — Embrassez-moi, Cleo.


    Elle désirait profondément ce baiser.


    — Je savais que je n'aurais pas dû...


    Tom lui lécha les lèvres comme pour la taquiner et jouer avec ses nerfs. Puis il l'embrassa profondément, lui explorant la bouche de mouvements vifs de la langue avant de se retirer, laissant Cleo étourdie. Il ralluma la lampe de poche; Cleo parvenait à peine à respirer.


    — Je me suis dit que cela vous aiderait à distraire vos pensées des bestioles qui nous guettent.


    Si tel avait été son but, Tom l'avait atteint, se dit Cleo. Car son désir pour lui était plus fort que sa peur.


    — Voilà, dit Tom en éclairant un coin d'herbe. Installez-vous là. Je garderai la lumière allumée juste au niveau de vos genoux; vous n'avez plus qu'à faire quelques pas, et qu'à baisser votre pantalon!


    Cleo s'exécuta docilement, non sans demander :


    — Et vous vous conduisez ainsi en parfait gentleman avec toutes les filles?


    — Non, juste avec celles qui savent porter ce chapeau.


    — Parce qu'il y en a beaucoup ?


    — Vous venez d'inaugurer la liste.


     

  


  
    8.


     


    Tom se leva quelques heures avant l'aube pour relayer José. Cleo s'était montrée soulagée lorsqu'elle avait appris que Tom, Ben et José monteraient la garde à tour de rôle. Il aimait se moquer un peu d'elle, mais au fond, il préférait cette attitude à celle de certains touristes, qui s'imaginaient qu'il n'y avait aucun risque à vivre aussi près des animaux de la forêt.


    Rien n'avait troublé cette nuit; José avait cru discerner un ours brun au loin, mais Tom ne l'avait pas vu réapparaître; les ours ne dérangeaient jamais les humains, à moins d'être affamés et, bien sûr, dans ce dernier cas, ils pouvaient se révéler très dangereux.


    Beaucoup de cow-boys préféraient tuer les animaux sauvages qu'ils croisaient; mais ce comportement déplaisait à Tom : évidemment, il fallait garder le troupeau, mais il préférait ne pas avoir à tuer les ours ou les pumas.


    Tom s'approcha de Cleo; si les cris lointains des loups, un peu plus tôt, l'avaient troublée dans son sommeil, à présent, elle dormait à poings fermés. Tom aimait les hurlements mélancoliques des loups; eux aussi faisaient partie du Montana.


    Les cheveux ébouriffés de Cleo couvraient en partie son visage; elle s'était improvisée un oreiller avec sa veste. Maintenant, Tom savait que, s'il le fallait, il mourrait plutôt que de la laisser en danger; depuis quand était-il parvenu à cette certitude? A dire vrai, son instinct de protection n'avait cessé de s'affirmer à l'égard de Cleo; désormais, elle pourrait faire ce qu'elle voudrait de lui. Comme Stephany l'avait fait.


    A quel moment était-il tombé amoureux? Lorsqu'elle avait mis ce chapeau, qui lui donnait l'air d'une sauvageonne? Quand il l'avait vue s'efforcer vaillamment de faire avancer sa jument? Lorsqu'elle avait mentionné ce hamster qui avait accompagné son enfance? En la découvrant si compétente pour diriger le troupeau?


    Quoi qu'il en soit, Tom ne maîtrisait plus ses sentiments; et cela, il le savait, le rendrait infiniment vulnérable. Quand une femme le touchait, il ne parvenait plus à l'oublier.


    Soudain, une forme animale apparut dans son champ de vision; d'un mouvement lent, il leva la tête : au loin, un superbe élan avançait au milieu des arbres. Proie magnifique : de nombreux ranches réunissaient beaucoup d'argent en organisant des parties de chasse pour leurs clients; mais lui ne s'y résoudrait jamais.


    Il effleura délicatement l'épaule de Cleo : elle ouvrit aussitôt les yeux. Il lui murmura à l'oreille :


    — Un élan est en train de venir du côté du ruisseau; prenez votre appareil photo sans faire de bruit; cela pourrait donner un cliché formidable.


    Après avoir acquiescé de la tête, Cleo sortit de son sac de couchage le plus discrètement possible, tandis que Tom surveillait l'élan. Quand elle parvint à se lever, son appareil en main. Tom lui mit aussitôt, de peur qu'elle n'attrapât froid, sa veste sur les épaules. Le sourire de remerciement qu'il reçut en retour le chavira tant qu'il dut se faire violence pour ne pas la prendre dans ses bras.


    — Suivez-moi, souffla-t-il.


    Le vent soufflait vers eux, l'animal ne sentirait pas leur présence, se dit-il.


    Ils avançaient lentement, Tom vérifiant à chaque pas qu'aucune brindille ne risquait de trahir leur présence; tel un fantôme surgissant du fond de la brume, l'élan se dirigeait sereinement vers le ruisseau quand il s'arrêta soudain, pour regarder de droite et de gauche. Ils s'immobilisèrent ne reprenant leur avancée que lorsque l'élan baissa enfin la tête pour se désaltérer.


    Tom estima alors qu'il valait mieux ne plus avancer; en lui tapotant l'épaule, Cleo lui fit comprendre que l'endroit lui convenait pour photographier l'animal. Alors qu'ils retenaient leur souffle, le premier rayon du soleil, dorant les flancs de l'animal, parut au travers des pins.


    Clic.


    Le bruit de l'appareil, aussi léger que le frottement des ailes d'un grillon, attira l'attention de l'élan; son regard tomba sur eux, comme s'il suspectait déjà leur présence.


    Clic.


    Pour la seconde fois, Cleo avait photographié l'élan; il se détourna alors tranquillement et s'enfonça lentement dans l'épaisseur des bois.


    — Vous l'avez eu? demanda Tom dans un souffle.


    — Oui. Il était magnifique! dit Cleo d'une voix sereine.


    — C'est vrai.


    Il se tourna vers elle.


    — Vous m'aviez demandé de vous montrer pourquoi le Montana me tenait tant à cœur; vous avez la réponse.


    — Vous voyez souvent des choses pareilles?


    — Assez pour vouloir passer ma vie dans cette région.


    — Merci de m'avoir réveillée, Tom.


    — Pas de quoi.


    Tom ne put s'empêcher de lui effleurer la joue.


    — Ça va ?


    — Comme un enfant le jour de Noël!


    Il sourit.


    — Maintenant, vous commencez à connaître la vie de cow-boy; elle n'est pas toujours facile; mais on travaille dans les plus beaux bureaux du monde!


    — C'est ce que je vois! Je ne le soupçonnais pas.


    Cleo contemplait les cimes des montagnes que commençaient à illuminer les lueurs de l'aube.


    Tom dut de nouveau se contrôler pour ne pas l'enlacer; il savait que beaucoup de gens tombaient amoureux du Montana quand ils commençaient à le découvrir, mais en oubliaient les beautés dès leur retour en ville. Pourtant, Tom ne pouvait s'empêcher de songer que Stephany, elle, n'avait jamais témoigné d'une telle sensibilité. Epouser un cow-boy lui avait paru amusant; mais elle avait détesté le mode de vie de Tom quand elle l'avait vraiment découvert.


    — Je voudrais vous poser une question terriblement indiscrète, Tom.


    — Allez-y.


    — Pourquoi avez-vous quitté votre femme?


    Elle le regarda furtivement, avant de détourner les yeux d'un air embarrassé :


    — Pardon. Je n'aurais pas dû...


    Avait-elle deviné les pensées qu'il était en train d'agiter?


    — Pourquoi cette question ?


    — Eh bien, je ne vous vois pas divorcer, et j'ai du mal à comprendre qu'elle ait pu abandonner... tout cela.


    — Oh, ce n'était pas si difficile; le mariage ne faisait pas partie des priorités de Stephany.


    Une lueur apparut dans les yeux de Cleo.


    — Pour vous, le mariage est une affaire sérieuse, n'est-ce pas?


    — A quoi bon se marier si vous n'y croyez pas?


    Cleo semblait mal à l'aise.


    — Je ne dis pas que ce n'est pas important; mais quand on engage sa vie entière, il me semble qu'on peut...


    — Vous en avez de bonnes ! Est-ce que je ne me suis pas engagé pour ma vie entière, moi? Pourquoi aurais-je dû être le seul? Je pensais que vous n'étiez pas comme Stephany; je me suis sans doute trompé. La carrière d'abord, n'est-ce pas? Et le mari pour les week-ends...


    Les yeux de Cleo se mirent à briller d'indignation.


    — Parce que les hommes ont l'habitude d'abandonner leur carrière, peut-être? Vous auriez voulu qu'elle arrête de poser, c'est ça?


    — Peut-être quelque temps; plus tard, elle aurait pu y revenir, répondit Tom, s'efforçant de contenir sa colère.


    — On ne revient pas si facilement à ce métier! Il suffit de rater une fois sa chance pour être fini. Vous avez envisagé un jour de cesser d'être cow-boy, vous? Non! C'est à la femme de s'adapter; l'homme, lui...


    — L'homme n'a qu'à attendre de découvrir un peu tard que sa femme a avorté sans le prévenir! D'où sortez-vous l'idée que les hommes vous dirigent? Au bout du compte, vous faites ce que vous voulez. Je suis bien placé pour le savoir.


    Cleo s'arrêta net, comme frappée par la foudre.


    — Oh, Tom. Je suis désolée. Je... je ne savais pas.


    Les yeux de Tom étaient rivés au sol, comme absorbés dans la contemplation de la rosée matinale.


    — On n'y peut rien. J'aurais mieux fait de me taire.


    Il s'en voulait tellement d'avoir parlé, qu'il en tremblait. De plus, à en juger par les bruits qui parvenaient du campement, ses cris avaient sans doute éveillé les autres. Une réussite.


    Cleo lui effleura le bras.


    — Tom...


    — Je dois m'occuper des chevaux.


    — Je vous accompagne.


    — Hors de question.


    Il la regarda, un air de regret dans les yeux.


    — Peut-être avons-nous bien fait d'avoir cette discussion, Cleo; après avoir vécu avec une New-Yorkaise, j'aurais dû me rappeler ce qu'elles cherchent!


    — Tom, je ne suis pas ce que...


    Cleo n'eut pas la force de finir sa phrase.


    — Oh, je ne prétends pas que vous agiriez comme elle l'a fait; mais vous voulez réussir, et vous en avez le droit le plus strict; tout comme j'ai le droit de m'éloigner, avant de me fourrer encore dans une impasse.


    Tom ajusta son chapeau et se détourna d'elle pour se diriger vers les chevaux. Il aspira plusieurs larges bouffées d'air. Ainsi allait la vie; les femmes repartaient toujours. Mais il y avait au moins une chose que personne n'enlèverait à Tom : son pays.


    *


    *   *


    Cleo n'aurait su dire ce qui avait redonné une telle vigueur à Dynamite, mais, depuis le matin, la jument trottait sans se faire prier. Elle n'avait d'ailleurs pas l'intention de la contrarier dans la mesure où, pour aujourd'hui, le goût des photos lui était passé.


    Tom avait vu juste, elle ne pouvait en disconvenir; sa carrière lui importait au plus haut point, comme cela avait été le cas pour son père. Enfant, elle avait eu tout le loisir d'observer à quelle position sa mère avait été réduite; et s'il fallait un dominant et un dominé dans un couple, elle était décidée à être du côté du dominant.


    Il n'y avait rien de mal dans ce dessein, se disait-elle; après tout, les hommes agissaient ainsi depuis toujours. Pourquoi n'échangerait-elle pas les rôles? Pourquoi ne trouverait-elle pas un mari qui accepte de jouer les seconds violons? Il lui restait quelques jours pour finir son calendrier et dénicher un mari; elle finirait bien par trouver un cow-boy qui la comprenne. De toute façon, Tom n'était pas fait pour elle.


    Cleo n'avait même pas réussi à le convaincre de poser pour elle. Maintenant, il était trop tard : il ne voudrait plus avoir affaire à elle; tant pis! Du moins parviendrait-elle enfin à se concentrer sur son travail. José ferait peut-être une couverture convenable?


    Elle entendit le trot d'un cheval approchant; peut-être Tom venait-il lui murmurer quelque chose à l'oreille comme il le faisait parfois? Elle se retourna : c'était Laura, l'adolescente du groupe. Elle sourit à Cleo :


    — J'ai réussi à semer mes parents! Ils avancent derrière le convoi, mais j'ai pu m'évader...


    Cleo éclata de rire, tant cela lui rappela ses petites escapades au même âge.


    — C'est parfois difficile d'avoir des parents, non?


    — Oh oui; ils me traitent comme une enfant!


    Cleo réprima un sourire.


    — Ah! J'ai hâte d'être libre comme vous! J'aimerais tant avoir un métier, un appartement à moi!


    Cleo pouvait comprendre cette révolte adolescente; elle-même l'avait vécue.


    — Ce qui est insupportable, c'est de sentir ses parents toujours sur son dos, répondit-elle.


    — Les vôtres aussi agissaient ainsi ?


    — Oh oui ! Moi aussi je suis fille unique, et je sais ce que tu dois subir; mes parents aussi exigeaient que je sois toujours la meilleure.


    — Je ne peux pas le supporter !


    — Il faut les comprendre, Laura : tu es leur seule enfant, tous leurs espoirs reposent sur tes épaules; parfois, j'aurais aimé avoir des frères et des sœurs pour que mes parents m'oublient un peu.


    — J'ai supplié les miens d'adopter un enfant! Mais il n'y a rien eu à faire; il m'arrive de me demander s'ils ne comptent pas jusqu'au nombre de mes pulsations!


    — J'avais la même impression.


    Laura sourit :


    — En tout cas, vous êtes libre maintenant.


    Cette réflexion rappela à la jeune femme que son père venait de proposer d'utiliser le calendrier des Hommes du Montana pour ses propres clients; elle avait diablement envie d'accepter.


    — Ne crois pas ça, Laura; on ne l'est jamais autant qu'on voudrait l'être.


    *


    *   *


    Arrivée au ranch, Cleo se renseigna sur les possibilités de louer un véhicule; jusque-là, elle s'en était dispensée; grâce à quoi elle avait pu contempler ces deux aigles avec Tom, le jour de son arrivée... Désormais, elle devait accélérer son rythme de travail.


    Elle photographia José le lendemain; satisfaite du résultat, elle put noter d'après ses quelques questions que José semblait sans attaches; elle griffonna une petite croix en haut de sa notice biographique, indiquant par là qu'il pouvait être inscrit sur la liste des maris possibles.


    Hormis José, Cleo ne trouva pas d'autres modèles pour son calendrier sur le ranch; aussi se mit-elle à visiter les ranches voisins. Les cow-boys commencèrent à affluer pour proposer leur candidature; Cleo dut décliner quelques propositions, mais elle parvint néanmoins sans trop de difficultés à trouver assez d'hommes susceptibles de devenir modèles... ou maris. Ainsi des croix apparurent-elles en haut de nouvelles notices biographiques : celle de Mike par exemple, un beau jeune homme roux aux muscles saillants, ou encore de Chris, indien par sa mère, dont elle avait apprécié la mystérieuse sensualité.


    Pour s'efforcer d'oublier Tom, Cleo paraissait le moins possible au ranch des Vents Légers. Elle dîna plusieurs fois dans un restaurant-gril en bord de route, dans le seul but de ne rentrer qu'à la nuit tombée. Un soir qu'elle en sortait au terme d'une journée particulièrement épuisante, elle eut la mauvaise surprise de voir sa voiture toussoter au démarrage puis se taire complètement.


    — Eh, m'dame ! Besoin d'aide ?


    C'était John Mowles, un cow-boy qui s'était présenté pour se faire photographier et qu'elle avait dû refuser à cause de son visage poupin qui serait mal passé sur la pellicule; après avoir identifié la panne, John conclut :


    — Je crois que je pourrais vous arranger ça, mais une réparation de fortune risquerait de vous poser des problèmes avec l'agence de location de voitures; écoutez, le mieux serait que je vous dépose au ranch : vous n'aurez qu'à appeler l'agence qui enverra un garagiste.


    — Merci.


    Sur le chemin du retour, John ne cessa de l'assaillir de questions, et quand ils se séparèrent enfin, elle se sentit exténuée. Dormir! A moins que... ses regards se tournèrent du côté du chemin qui menait à la source; le ciel était clair, il faisait bon...


    Quelques instants plus tard, elle se plongeait dans le bain délicieusement chaud tout en croquant dans une barre chocolatée; en sentant l'eau recouvrir son corps, elle soupira de contentement; après une telle journée, elle avait bien mérité ce bain! Elle avait travaillé d'arrache-pied et, comme toujours pendant ces séances, le plus dur avait été de résister aux vagues de désir qui lui avaient traversé les reins.


    Cleo posa sa tête contre le rebord de bois; au loin, on pouvait entendre le hululement d'une chouette; elle soupira de nouveau... Elle était trop fatiguée ce soir pour s'inquiéter des formes inconnues errant peut-être dans la nuit : à moins que le chien de garde ne donne des signes d'affolement, elle préférait rester ici, à jouir de cette voluptueuse baignade nocturne.


    Tout ce qu'elle voulait, c'était continuer à sentir l'eau jouer autour d'elle et la débarrasser des désirs sexuels qui ne cessaient de traverser son esprit; maudit Tom! Avant, au moins, elle ne rêvait qu'à des amants imaginaires, anonymes; maintenant, chaque cow-boy qu'elle rencontrait appelait la comparaison avec Tom; et aucun d'entre eux ne le valait.


    Elle s'enfonça un peu plus; comment avait-elle pu vivre si longtemps sans connaître le bonheur de se baigner dans une source d'eau chaude? Son corps se détendait de plus en plus, et elle sentit que le sommeil menaçait de la gagner.


    — Ne t'endors pas, Cleo; tu pourrais te noyer..., murmura-t-elle.


    Mais elle se sentait étourdie par l'odeur des pins et la tranquillité de la nuit; et peu à peu ses yeux se fermèrent. Sur le point de s'assoupir, elle sentit vaguement une présence étrangère. Comme dans un rêve, elle perçut un souffle s'approcher lentement... qui lui effleura les paupières, les joues, et enfin les lèvres... Et quand le souffle se transforma en baiser, elle n'ouvrit pas les yeux, ne posa pas de question. Elle avait compris.


    C'était Tom.
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    Tom avait passé les derniers jours à rafistoler les barrières du ranch en compagnie de Stan. Pour oublier Cleo, il s'était jeté à corps perdu dans le travail, si bien que ses muscles lui faisaient mal. Cleo ne traînait plus du côté du ranch; elle aussi devait chercher à l'éviter.


    Ce soir-là, il ne s'étonna donc pas de ne pas voir la voiture qu'elle avait louée. Elle devait être sortie, comme les autres soirs, s'était-il dit. Il ne pouvait s'empêcher de se demander ce qu'elle était en train de faire, et avec qui; mais il était mal placé pour revendiquer un droit de regard sur la vie de Cleo!


    Comme il faisait beau, il sortit torse nu, une serviette sur l'épaule, tout en espérant qu'un bain dans la source chaude pourrait soulager ses douleurs.


    Quand il parvint aux abords de la clairière où se trouvait la source, Tom s'arrêta, muet d'étonnement : avait-il envie de cette femme au point d'être la victime d'hallucinations? Mais non, c'était bien elle : sans doute sa voiture était-elle tombée en panne, et l'avait-on ramenée; Tom ne voyait pas d'autre explication.


    Elle ne se doutait visiblement pas de sa présence. Cleo avait les yeux fermés; elle était plus excitante que jamais. Tom adorait la façon dont les femmes relevaient leur chevelure quand elles prenaient un bain, dégageant leur nuque comme pour attirer les baisers, laissant involontairement retomber quelques mèches bouclées dans lesquelles on avait envie de passer la main.


    Ses épaules étaient nues; comme le reste de son corps, sans doute. Il se rappelait que Cleo lui avait avoué qu'elle aimait se baigner nue.


    Certes, se dit-il, le plus raisonnable serait de faire demi-tour, et d'aller se coucher. Le plus raisonnable... Mais tandis que cette pensée lui traversait l'esprit, il savait qu'il n'aurait jamais la force de repartir.


    Il se déshabilla, et pénétra silencieusement dans le bain. Cleo restait immobile; dormait-elle vraiment? D'une façon ou d'une autre, elle avait dû le sentir approcher, et son calme témoignait de la confiance qu'elle lui portait. Il ne trahirait donc pas cette confiance.


    Déjà, le parfum qui la caractérisait le mettait sens dessus dessous. Et puis, elle était si belle, ainsi alanguie, un sourire d'ange aux lèvres, qu'il ne put s'empêcher de lui caresser le visage de son souffle...


    Le soupir qu'elle exhala entre ses lèvres entrouvertes lui fouetta les sangs. Le cœur battant la chamade, il l'embrassa. Elle avait des lèvres tendres, accueillantes... Leur saveur chocolatée le fit sourire : elle avait encore mangé des friandises. Quand il accentua la pression de ses lèvres, la bouche de Cleo s'entrouvrit, et leurs langues se mêlèrent aussitôt dans une ronde aussi sensuelle que dévorante.


    Mais ils avaient tout leur temps. Tom caressa le cou de Cleo; il sentait maintenant son pouls battant à l'unisson avec le sien. Il déposa de légers baisers sur l'épaule gracile, puis sur la nuque, et finalement plongea les deux mains sous l'eau pour atteindre les seins qui se tendaient vers lui. Un gémissement échappa à la belle endormie...


    Il chavira sous le choc des sensations. Quelle ivresse de tenir les seins de Cleo dans ses mains! Il les sentait se dresser sous son contact; tandis qu'il caressait les tétons, il entendit la jeune femme soupirer.


    Tom affermit son étreinte, empoignant la poitrine qui palpitait dans ses paumes en même temps que son baiser se faisait plus profond. Puis il détacha lentement sa bouche; les yeux de Cleo étaient restés fermés, mais ses lèvres poursuivaient fiévreusement celles de Tom.


    Cleo...


    Tom, résistant à la tentation de goûter de nouveau la bouche exquise, dirigea ses baisers vers la gorge, puis vers les seins qui flottaient sur l'écume.


    Sous la douce torture, Cleo se mit à gémir et exigea de nouveau le contact de leurs bouches. Puis, comme leurs langues s'unissaient, elle sembla sortir de son rêve pour l'enlacer avidement par la nuque.


    Tom sut alors qu'elle ne lui résisterait plus. Mais il ne fallait pas! Il s'interdisait de la posséder davantage, tant il craignait de se montrer vulnérable. Ils devraient se contenter de cette étreinte. Enfouie au plus profond de l'eau, la main de Tom s'arrêta auprès du sexe de Cleo.


    — Ouvre les yeux, Cleo, intima-t-il dans un souffle rauque de désir contenu.


    Cleo secoua la tête négativement; elle haletait. La main de Tom se resserra légèrement.


    — Tu sens ma main ?


    Elle hocha la tête.


    — Alors, laisse-moi voir le feu qui brûle en toi, murmura-t-il.


    Il embrassa le bord des lèvres entrouvertes.


    — Ouvre les yeux, laisse-moi voir brûler ton désir.


    Elle capitula, et, dans l'obscurité, Tom vit s'allumer la flamme brillante de ses yeux. Il en eut le souffle coupé; jusque-là, il avait pu résister à la tentation, mais son désir ne cessait de croître; il voulait la rejoindre, entrer en elle, jouir avec elle. Au loin, un loup se mit à hurler; et son cri vint droit au cœur de Tom comme l'écho de son propre désir.


    Mais il n'était pas un loup! Il devrait partir en la laissant inassouvie. Eperdu, il pressa son corps contre elle, explorant le sexe tentateur de sa main, fier de la volupté qu'il faisait naître dans les yeux qui à présent le dévoraient.


    — Oui, l'encouragea-t-il tandis que le corps de Cleo se contractait de plaisir au contact de sa main.


    Une lueur noire dans les yeux, cuisses ouvertes, dévorant la langue qui lui fouillait la bouche, elle n'était plus que gémissements et convulsions.


    Peu à peu, le calme revint en elle; mais il sentait qu'un rien suffirait pour l'amener de nouveau au bord de la jouissance. Elle réagissait au moindre contact; lui ne pourrait plus tenir longtemps. Retirant sa main, il l'embrassa longuement, puis sortit du bain.


    — Tom ?


    Sa voix était chaude et passionnée. Il s'habilla sans la regarder; s'il restait, il passerait le point de non-retour; il devait partir.


    — Tu... t'en vas ?


    Tom lui jeta un regard tout en s'essuyant le torse avec sa serviette. L'espace d'une seconde, il pensa à la sortir du bain; il n'aurait qu'à descendre son jean, et... Mais non, s'il capitulait, il se perdrait.


    — Je m'en vais, répondit-il.


    — Mais tu n'as pas...


    Il la regarda droit dans les yeux.


    — Un bon cow-boy ne monte pas une nouvelle jument tout de suite, dit-il en souriant, avant de s'éloigner.


    Vexée autant que frustrée, Cleo lui envoya rageusement un gravier qui l'atteignit dans les jambes.


    Une fois dans son lit, elle fulminait toujours. Comment pourrait-elle encore faire face à Tom? Il s'était joué d'elle sans vergogne!


    Heureusement, elle était si épuisée que bientôt le sommeil lui apporta la paix.


     


    Lorsqu'elle s'éveilla, le soleil était déjà haut dans le ciel. Se redressant dans son lit, elle se mit à réfléchir aux conséquences de ce que Tom lui avait infligé.


    D'un point de vue technique, elle n'avait pas couché avec lui; elle pouvait donc reprendre sa chasse à l'époux sans se poser de questions. Néanmoins, quelle femme se marierait quelques jours après s'être laissé caresser, d'une façon inoubliable, par un autre homme?


    Après tout, elle pouvait se contenter pour l'instant de garder à la mémoire les hommes qui l'intéressaient et de revenir dans quelques semaines pour épouser le plus adéquat. Oui, il fallait d'abord laisser passer un peu de temps.


    Quant à photographier Tom après ce qu'ils avaient partagé, cela aussi paraissait délicat. Partagé... En fait, le mot était un peu fort. Elle s'était plutôt laissé faire, mais elle avait adoré ces caresses.


    Soudain, elle en eut assez de paresser au lit et s'en extirpa d'un bond. Que se passait-il? Elle n'avait jamais connu de réveil aussi aisé! Elle s'étira en souriant. Certes, elle n'aurait jamais dû se soumettre ainsi aux caresses de Tom, mais en même temps, il lui fallait admettre qu'elle ne s'était jamais sentie aussi bien. En revanche, elle n'avait aucune envie de travailler : de toute façon, elle n'avait plus de véhicule. Peut-être photographierait-elle aujourd'hui les enfants de Juanita?


    Après s'être habillée, elle se rendit à la maison, en prenant garde de ne pas croiser Tom.


    — Juanita ?


    Juanita surgit dans le salon.


    — Où étiez-vous passée ? Voilà plusieurs jours que vous n'êtes pas venue! Vous n'êtes pas malade, dites?


    — Au contraire! Je meurs de faim. Je peux venir?


    — Bien sûr !


    Cleo suivit Juanita dans la cuisine.


    — Vous êtes radieuse, Cleo. Vous avez eu de bonnes nouvelles?


    Juanita se dirigea vers le grille-pain pour préparer des toasts, tandis que Cleo réfléchissait à sa réponse.


    — Oh, je suis en forme, c'est tout; il fait si beau! Dites-moi, Tom, enfin, je veux dire... personne n'est là?


    — Tom est parti avant le petit déjeuner. Pourquoi, vous avez besoin de quelque chose? demanda Juanita tout en fouettant des œufs.


    — Non, non; mais comme ma voiture est tombée en panne à plusieurs kilomètres, je...


    — Tom s'en occupera dès qu'il sera de retour.


    — Inutile, je... je me débrouillerai.


    Cleo s'efforçait de cacher son trouble.


    — D'ailleurs, je pourrais peut-être aller prévenir la compagnie de location de véhicules tout de suite?


    — Si vous voulez; mais dites-moi... Comment donc êtes-vous rentrée hier soir, sans voiture?


    — Un cow-boy m'a prise en stop.


    Puis, jugeant préférable de ne pas s'attarder sur le sujet, Cleo enchaîna :


    — Je pourrais peut-être photographier vos enfants, après le petit déjeuner?


    Un air de déception se dessina sur le visage de Juanita.


    — Mais ils sont partis! Leur père est passé aujourd'hui, il vient de les emmener. Si j'avais su...


    — Aucune importance! Je les photographierai un autre jour.


    — A vrai dire, comme vous ne passez jamais manger, je croyais que vous aviez changé d'avis...


    — Je photographierai vos enfants, Juanita : une promesse est une promesse.


    Cleo venait de comprendre à quel point ces photos comptaient pour Juanita; elle ne voulait pas la décevoir.


    — Ne vous inquiétez pas; je reste encore quelques jours! Nous trouverons bien le temps.


    Tout en mélangeant les œufs avec du lait, Juanita reprit la parole :


    — Vous savez, Ben m'a dit combien vous étiez connue comme photographe, je ne savais pas... J'imagine que vos tarifs sont en conséquence...


    Cleo posa les mains sur les épaules de Juanita.


    — Il n'est pas question d'argent entre nous. Vous me laissez venir ici à ma guise, c'est un privilège hors de prix, dit-elle en souriant.


    Juanita hocha la tête d'un air hésitant, avant de s'illuminer d'un sourire.


    — Vous avez raison. Allez, dépêchez-vous d'aller téléphoner à votre compagnie de location! Pendant ce temps, je vous prépare un toast dont vous me direz des nouvelles!


    Un quart d'heure plus tard, attablées toutes deux, elles parlaient tranquillement; Cleo dégustait le meilleur toast de sa vie, pendant que Juanita buvait un café.


    — Tom a bien de la chance, quand même! dit Cleo en contemplant les montagnes par la fenêtre.


    — Vous trouvez ?


    — Eh bien, il a un superbe ranch, une cuisinière hors pair, et des cow-boys sur lesquels il peut compter, non?


    — Oui... mais pour combien de temps?


    — C'est si grave que ça? Il m'a touché un mot de ses difficultés l'autre jour, mais il a aussitôt changé de sujet.


    — Il ne veut pas que j'en parle; mais cette histoire me rend malade. Et je sais que vous ne répéterez pas ce que je vais vous dire; mon instinct ne me trompe jamais. Tenez, cette Stephany... Eh bien, dès qu'elle est arrivée, j'ai compris que ça ne tournerait pas bien.


    — Tom m'a dit ce qui s'est passé.


    Les yeux de Juanita noircirent de colère.


    — Elle aurait pu le prévenir! Peut-être aurait-il su l'arrêter... Sans compter l'argent qu'il a perdu : c'est lui qui a demandé le divorce, et il n'est pas du genre à finasser; elle a eu tout ce qu'elle voulait. Après le divorce et le rachat des parts du ranch appartenant à sa sœur, il n'est plus resté grand-chose à Tom. Et je ne vous parle pas de ce que coûtent les docteurs de son père!


    — Eh bien, la situation ne paraît pas brillante en effet.


    — A moins de trouver un trésor enfoui au fond du ranch, je crois qu'il ne s'en sortira pas.


    — Vous voulez dire qu'il pourrait perdre le ranch?


    Juanita leva les yeux vers Cleo.


    — Ce ne serait pas le premier. Le métier est dur; mais avec une ex-femme et des docteurs pour prendre le peu d'argent qui reste, il n'y a qu'à mettre la clé sous la porte.


    — Mais ce ranch appartient à sa famille depuis cinq générations!


    Juanita hocha la tête.


    — Eh oui, pour Tom, ce ranch compte plus que tout. Je sais qu'il s'inquiète déjà pour nous. Mais moi, je veux rester. Un endroit pareil, ça vous colle à la peau.


    Cleo comprenait Juanita; pourtant, c'était là un sentiment qu'elle n'avait jamais éprouvé dans les appartements new-yorkais où elle avait vécu. Malgré son affection pour Manhattan, elle sentait que le lien qui unissait Tom aux Vents Légers était bien plus profond.


    — Je m'étais dit que, s'il posait pour moi, l'argent qu'il gagnerait l'aiderait à s'en sortir; mais j'ai de plus en plus l'impression qu'il lui faudra davantage que cela!


    — Vous avez raison. Pourtant, ça m'aurait plu, de voir ce que vous auriez tiré de Tom; il est si sexy!


    Le commentaire fit rougir instantanément Cleo.


    — Ah, ah! J'avais raison! s'écria Juanita en posant sa tasse de café sur la table avec grand fracas.


    Confuse de ce flagrant délit, Cleo se leva.


    — Eh bien, je vais vous laisser, j'ai du travail, et...


    — Vous êtes faits pour être ensemble, tous les deux. Ça crève les yeux.


    Cleo se détourna pour rincer son assiette.


    — Voyons... c'est ridicule. Ma vie est à New York. Même s'il se passait quelque chose entre nous, cela donnerait la même chose qu'avec Stephany.


    — Bah! Vous n'avez rien à voir avec Stephany!


    — Tom n'est pas de votre avis, souffla Cleo.


    — Eh bien, Tom n'a qu'à s'acheter des lunettes.


    Cleo déposa l'assiette sur l'évier puis se retourna vers Juanita, les bras croisés.


    — Non, il a raison. Je veux réussir; bien sûr, le mariage, les enfants... Mais plus tard. Je suis comme Stephany, j'ai travaillé dur, je ne veux pas tout gâcher.


    Nullement troublée, Juanita répondit :


    — Si vous le dites.


    — Oui! Pourrais-je me servir de votre téléphone, une dernière fois? Je dois justement appeler mon assistante.


    — Allez-y.


    Cleo sortit de la cuisine.


    — Et merci pour ce merveilleux petit déjeuner!


    — Revenez quand vous voulez !


     


    Cleo n'attendait pas d'informations particulières de New York ; elle avait simplement envie de retrouver le contact avec la vie qu'elle s'était construite, et qui filait entre ses doigts.


    — Alors? Comment va cette chasse à l'époux? demanda aussitôt Christel à l'autre bout du fil.


    — Il faudra que je revienne. Deux semaines, c'est trop court, reconnut Cleo.


    — Vraiment? Les cow-boys ne rêvent pas de faire l'amour dans des hôtels au milieu de l'Amérique?


    — Inutile de te moquer de moi. Tu as reçu mes premières pellicules?


    — Oui. Je viens de t'envoyer les planches-contact correspondantes; et j'avoue qu'ils sont assez mignons. Sans Georges, je viendrais bien te rendre visite...


    — Je te comprends; ces cow-boys sont vraiment très sensuels.


    — Et parmi ceux que j'ai vus, est-ce qu'il y aurait des candidats au mariage?


    La réponse fusa aussitôt :


    — Non !


    Cleo avait été touchée au cœur. Après ce qui s'était passé, elle ne voulait pas penser déjà à se marier.


    — Enfin, je veux dire... Je ne sais pas encore.


    — J'ai pourtant déjà vu huit modèles sur tes photos. Il ne te reste plus beaucoup de marge.


    — Puisque je te dis que je veux revenir!


    — Eh bien à ce moment-là, pourquoi ne resterais-tu pas simplement plus longtemps là-bas?


    — Non !


    — Mais je croyais que tu te plaisais dans ce ranch?


    — Oui, mais... Ecoute, nous verrons comment nous nous arrangerons à mon retour.


    — Très bien. Tu as l'air bizarre, Cleo. Tout va bien?


    Cleo s'éclaircit la voix.


    — Mais oui, ne t'inquiète pas.


    — Ton père a rappelé; il veut une réponse à sa proposition.


    — Dis-lui que c'est d'accord.


    — Tu es sûre? Tu m'as l'air bien nerveuse; peut-être devrais-tu réfléchir avant d'accepter un marché qui...


    — C'est décidé, Christel; puisqu'il me traite enfin en adulte, il serait ridicule de refuser.


    Christel soupira.


    — Très bien !


    — J'ai hâte de te revoir, Christel; à mon retour, on s'offrira une journée de congé pour faire du shopping!


    — Pardon ?


    — Et nous déjeunerons au restaurant.


    — Depuis que je te connais, tu ne m'as jamais rien proposé de pareil; tu peux me dire ce qui t'arrive?


    — Je me suis simplement rendu compte que je ne me promène jamais dans ma propre ville. Ce n'est pas parce que nous ne vivons pas au milieu des montagnes qu'on doit oublier de souffler.


    — Comme tu voudras. Ecoute, on appelle sur l'autre ligne, je te quitte. Au revoir! Ne te laisse pas trop griser par les montagnes... ou par quoi que ce soit d'autre!


     

  


  
    10.


     


    Cleo se sentait troublée. En plus des émotions de la nuit précédente, elle se trouvait maintenant sans véhicule, sans rien à faire pour au moins deux heures, ce qui ne lui arrivait jamais.


    Elle sortit se promener, marchant vers le corral où se trouvait Dynamite, l'œil mi-clos, telle que le jour où Cleo l'avait vue pour la première fois. Cleo caressa la jument.


    — Je te comprends, va! Tu prends un air fatigué, pour qu'on ne te fasse pas trop travailler...


    — Vous pouvez la monter, si le cœur vous en dit, intervint José qui venait d'apparaître derrière elle.


    L'idée ne déplaisait pas à Cleo.


    — Et si je me perds ?


    — Dans ce cas, il vous suffit d'aller tout droit; vous finirez par arriver à une clôture qu'il suffira de suivre pour revenir. Ne vous en faites pas, je vous ai vue à cheval. Vous n'aurez aucun problème.


    — Bien. Je vais chercher mon appareil photo.


    — En attendant, j'installerai une selle sur Dynamite.


    — Je peux m'en occuper, vous savez.


    — D'accord, répondit José en souriant.


    En le regardant, Cleo songeait qu'il ferait peut-être un mari idéal. C'était un bel homme, très attentionné.


    — Est-ce que vous voulez des enfants, José?


    Elle avait oublié de préciser ce point quand elle l'avait interrogé pour la notice biographique.


    — Pardon ?


    — Ne me demandez pas pourquoi je vous pose cette question, c'est un secret! dit-elle en s'efforçant de rire.


    José s'éclaircit la gorge.


    — Si je me marie, je verrai avec ma femme...


    — Et si elle n'en désire pas ?


    — Ecoutez, si vous pensez à une femme en particulier, autant me dire de qui il s'agit!


    — Non, non! Je vous demandais sans raison précise...


    — Eh bien, je crois que je lui demanderais pourquoi elle ne veut pas d'enfants. J'ai toujours voulu devenir père. Je peux y renoncer, mais il faudra une bonne raison.


    — Je vois.


    José ferait sûrement un mari difficile.


    — Alors, qui pensiez-vous me présenter? Avouez!


    — Je vous assure que vous vous trompez. Bon, je vais chercher mon appareil.


    — Et n'oubliez pas votre chapeau! cria-t-il tandis qu'elle s'éloignait.


     


    Quelques minutes plus tard, Cleo chevauchait tranquillement Dynamite, le long de la barrière. Elle inspira une bouffée d'air frais. Ici, aucun téléphone, aucun fax ne la dérangerait.


    Elle se demanda où Tom pouvait bien être. C'était la dernière personne au monde qu'elle désirait voir en cet instant, mais si elle devait le rencontrer, elle préférait le faire sans témoins : elle ne voulait pas qu'à l'instar de Juanita, d'autres personnes découvrent ses sentiments.


    Peu à peu, ses préoccupations s'envolèrent. L'heure passait, il serait bientôt temps de rentrer; mais Cleo n'avait aucune envie de faire demi-tour. Elle était fascinée par la beauté du paysage. L'idée que Tom pourrait perdre ce ranch l'attrista.


    Elle caressa Dynamite.


    — Les Vents Légers appartiendront toujours à Tom, n'est-ce pas. Dynamite?


    La jument agita ses oreilles, comme pour acquiescer.


    — Tu es un bon cheval, Dynamite, tu me manqueras; je vais te prendre en photo pour garder un souvenir de toi.


    Elle mit pied à terre et attacha la jument à la barrière, puis enclencha son appareil. Enfin, elle se tint prête, attendant que le regard de Dynamite se dirige vers elle; mais la jument restait indifférente.


    — Ouvre les yeux !


    En disant ces mots, Cleo se souvint que Tom avait prononcé la même phrase quand il l'avait caressée; si elle avait commencé par refuser, c'était uniquement parce qu'elle pressentait qu'en ouvrant les yeux, elle serait liée à lui pour toujours. Or, cette impression était idiote : après tout, elle n'était liée à personne. Elle partirait dans quelques jours, en ayant atteint son but : réussir un excellent calendrier, qui puisse satisfaire les clients de la compagnie de son père.


    Cleo s'agenouilla dans l'herbe, orientant toujours son appareil dans la direction du cheval.


    — Allons, un effort! Tu veux vraiment qu'ils te voient comme ça, à New York?


    Incroyable! Dynamite semblait réagir aux propos de Cleo; elle dressa l'oreille, et releva la tête.


    — Bien ! l'encouragea-t-elle avant de déclencher la première prise.


    Dynamite secoua sa crinière.


    — Oui! Tu verras, New York va être à tes pieds!


    Se rendant compte que la jument s'agitait de plus en plus, Cleo se dépêcha de terminer la pellicule.


    — Allons, Dynamite ! s'écria-t-elle en l'entendant hennir.


    Après avoir posé son appareil sur le sol, Cleo s'avança pour la calmer, mais la jument continuait à trépigner.


    — Je ne voulais pas t'effrayer, mon petit cheval... Calme... Calme...


    Puis elle tenta de s'approcher pour reprendre les rênes. Ce fut alors qu'elle vit le serpent, devant les sabots du cheval; ou ce qui restait du serpent, que Dynamite avait écrasé. La jeune femme fut saisie d'une peur rétrospective.


    — Eh bien, ma vieille, tu m'as sauvé la vie! Mais dis-moi, d'où vient ce sang?


    Constatant alors que la pauvre s'était pris une jambe dans le fil barbelé, elle s'agenouilla pour essayer de la dégager. Mais, sans gants, l'opération s'annonça délicate...


    — Reste calme, s'il te plaît...


    Très vite, la main de Cleo fut en sang. Elle serra les dents et sentit la sueur couler le long de ses joues.


    — On y arrivera, ma belle... Ça prendra le temps qu'il faudra, mais on y arrivera; eh bien, une chose est sûre : Juanita ferait mieux de ne pas nous attendre pour le déjeuner!


     


    — Bon travail, José, dit Tom en examinant les réparations que ce dernier venait d'effectuer.


    Il rentrait tout juste; c'était l'heure du déjeuner.


    — Et si nous allions manger, vieux?


    Otant son chapeau, José essuya la sueur de son front.


    — C'est-à-dire que je pensais attendre le retour de Cleo; elle aura besoin de quelqu'un pour débarrasser le cheval.


    Au nom de Cleo, Tom tressaillit.


    — Pourquoi? Où est-elle partie? demanda-t-il en simulant l'indifférence.


    Peut-être était-il passé près d'elle sans la voir, pensa-t-il. Mais non. Il existait entre eux un lien particulier, son intuition l'aurait averti.


    — Elle a voulu chevaucher Dynamite; elle est partie par la barrière nord-ouest. Il me semblait que c'était sans risque pour elle. Et puis, on peut se fier à Dynamite.


    — C'est vrai. A quelle heure doit-elle rentrer?


    José tourna son regard vers le soleil.


    — D'une minute à l'autre. Elle a emporté son appareil photo; à force de prendre des clichés, elle a dû oublier l'heure!


    — En clair, elle est en retard ?


    Tom déguisait comme il pouvait son inquiétude; il ne voulait pas que quelque chose arrive à sa Cleo.


    — Oui, elle est en retard, admit José.


    — Elle ne t'a rien dit avant de partir?


    — Non... Elle m'a juste demandé si je voulais des enfants! Etrange, non? Je me demande si elle n'a pas l'intention de me présenter une amie à elle.


    « A moins que ce ne soit elle-même! » songea Tom.


    — Je vais la chercher, déclara Tom.


    Sa décision était prise. De toute façon, il avait réfléchi; il devait lui parler.


    Tom partit le long de la barrière, chevauchant Red qu'il lança au galop dès que José fut hors de vue.


     


    — Ne t'en fais pas, j'y suis presque.


    Cleo parvint enfin à écarter de la cuisse de Dynamite le dernier brin de fer enfoncé dans la chair.


    — Voilà! C'est fini. Eh bien, je saigne autant que toi, maintenant, dit-elle en considérant ses pauvres mains.


    Quand elle se releva, le dos ankylosé, elle chancela sous l'effet d'un vertige. L'espace d'un instant, elle crut qu'elle allait s'évanouir.


    — Donne-moi une minute. Dynamite!


    Elle s'agenouilla, fermant les yeux pour se reposer un peu; respirant largement, elle commença à se calmer.


    — Bon sang, vous êtes blessée!


    Elle ouvrit les yeux à ce cri et reconnut Tom qui, déjà, s'empressait auprès d'elle.


    — Tom! quel soulagement de vous voir!


    — Ne dites rien, ne bougez plus; laissez-moi faire, ordonna-t-il en l'entourant de ses bras.


    Cleo tenta de se relever.


    — Je vous dis de ne plus bouger!


    — Parlez moins fort. Dynamite est effrayée.


    — Que s'est-il passé? Vous êtes en sang! Ne bougez pas! Ou, plutôt, vous devriez vous allonger, ordonna Tom.


    — Et pourquoi ?


    Elle venait seulement de se souvenir combien et pourquoi elle avait appréhendé de le revoir.


    — Voudriez-vous finir ce que nous avons commencé hier soir, par hasard?


    — Cleo! Comment pouvez-vous penser au sexe dans un moment pareil?


    — C'est signe que je vais bien.


    — A vous voir, on jurerait le contraire.


    — Je me suis abîmé les mains en libérant Dynamite des fils barbelés où elle s'était emmêlée; j'ai dû me mettre du sang sur le visage en m'essuyant le front.


    Tom ouvrit les mains de Cleo.


    — Elles sont complètement écorchées!


    — Je n'avais pas le choix. Vous devriez jeter un coup d'œil à Dynamite, Tom; il me semble que ses blessures sont superficielles, mais je n'y connais rien.


    — D'accord, mais ne bougez pas.


    Tom se dirigea vers Dynamite et l'examina rapidement avant de rejoindre Cleo.


    — Ça n'a pas l'air grave, mais nous monterons tous les deux sur Red au retour, il est inutile de la faire souffrir. Quel imbécile je suis! J'aurais dû réparer cette barrière ce matin, plutôt que de partir comme un idiot!


    — Vous n'y êtes pour rien, Tom !


    Cleo soupçonnait qu'il avait dû quitter le ranch à cause d'elle, à l'aube.


    — Tout vient de cette histoire de serpent, reprit-elle.


    — Pardon ?


    La voix de Tom avait changé.


    — Vous avez été mordue ?


    — Non, Dynamite m'a sauvée. Elle l'a écrasé; j'étais en train de la photographier, sans comprendre pourquoi elle s'agitait autant, quand elle a henni...


    — Vous êtes sûre que le serpent est mort?


    — Vous n'avez qu'à aller voir; il est par là, à deux ou trois mètres en avant de Dynamite.


    — J'y vais. Restez ici.


    Tandis que Tom inspectait l'endroit que Cleo lui avait indiqué, elle se leva comme elle put et alla remercier la jument de quelques caresses sur le front.


    — Merci, Dynamite; merci pour m'avoir sauvée, pour être restée tranquille quand je dégageais les barbelés, et pour être le meilleur cheval du monde!


    Elle déposa un baiser sur les naseaux de la jument.


    — Je croyais vous avoir dit de ne pas bouger!


    Cleo se tourna vers Tom qui la considérait d'un air attendri.


    — Eh bien, vous avez l'air d'apprécier Dynamite!


    — Je suis tombée amoureuse de cette petite jument, Tom; elle ne m'appartient pas, mais, après ce qui s'est passé, c'est un peu comme si elle était aussi à moi.


    — Je comprends, répondit Tom avant de lui tendre l'appareil photo qu'il venait de ramasser. Et maintenant, je vais vous nettoyer le visage et les mains, pour que notre retour soit plus glorieux.


    — Vous avez vu le serpent ?


    — C'était un crotale. Vous avez eu de la chance.


    — Je ne faisais pas attention, Tom. Sinon, je n'aurais pas agi si maladroitement.


    — Cleo, il est normal que vous n'ayez pas encore tous les réflexes d'un cow-boy!


    Tom prit un bandana qu'il humecta avec l'eau de sa gourde.


    — Montrez-moi vos mains.


    Pendant qu'il nettoyait ses plaies, Cleo se retenait pour ne pas crier de douleur.


    — Peu de personnes auraient accepté de s'écorcher ainsi. Vous êtes une vraie petite cow-girl!


    — Il n'y avait pas d'autre solution, Tom. Je ne savais pas quand on viendrait me chercher.


    — Je comprends. Je suis fier de vous, Cleo. Maintenant, je vais vous nettoyer le visage.


    Cleo ferma les yeux; doucement, le bandana humide glissa sur son front, son nez, son menton..., et, bientôt, elle désira avidement que Tom l'enlace, qu'il la réconforte. En cet instant, peu lui importait qu'il figure ou non sur un calendrier; elle le désirait, rien d'autre ne comptait.


    — A propos, je voulais vous parler d'hier soir, murmura Tom.


    — Mmm.


    Le cœur de Cleo se mit à battre plus vite au souvenir qui la submergeait; les détails se précipitaient, réveillant son corps de la torpeur où elle se trouvait.


    — Je vous dois des excuses... Ce n'était pas intelligent de ma part.


    Il avait cessé de lui essuyer le visage, mais tenait encore le bandana tout contre sa joue.


    — Je ne vois pas ce que l'intelligence a à voir avec ça!


    Elle sentit l'autre main de Tom l'effleurer à son tour.


    — Vous avez raison, et je vais continuer mes idioties...


    Quand leurs lèvres se scellèrent dans le plus voluptueux des baisers, elle s'abandonna complètement et fut toute chavirée lorsqu'il s'interrompit.


    — Nous devons partir, José va arriver sous peu.


    Cleo ne put réprimer un soupir de frustration.


    — Vous avez raison. Et puis, il faut soigner Dynamite.


    — Exact. Décidément, vous parlez de plus en plus comme une fille d'ici, répondit-il en souriant.


    — On monte ensemble ?


    — Oui, en espérant que je saurai me retenir de vous faire l'amour!


    — Nous y viendrons.


    Plus qu'une promesse, la phrase résonna comme une farouche résolution dans l'esprit de Cleo.
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    Pour la première fois, Tom découvrait la difficulté de rester sur un cheval quand l'odeur sensuelle d'une femme assise tout contre vous vous chatouillait les narines. Avec regret, il jeta un regard vers quelques pins formant une alcôve tentatrice...


    Mais il fallait d'abord soigner Dynamite. Et puis, avant d'aller plus loin, il avait quelques questions à poser à Cleo. Il avait préféré ne pas répondre à sa dernière allusion. Pour elle, cela devait signifier qu'ils s'étaient compris; Tom n'en était pas sûr.


    Il appréciait la façon dont Cleo s'était comportée dans ces circonstances difficiles et lui en était reconnaissant pour Dynamite. Se rendait-elle seulement compte de la facilité avec laquelle elle s'était adaptée au Montana? Peut-être; et peut-être cela expliquait-il l'étrange question qu'elle avait posée à José. Désirait-elle simplement accrocher un cow-boy à son palmarès amoureux, un peu comme Stephany l'avait fait avec lui?


    — José m'a dit que vous lui aviez demandé s'il voulait des enfants?


    Il sentit le corps de Cleo se contracter légèrement.


    — J'aime connaître la vie privée de mes modèles... Cela me permet de réfléchir à la façon dont je m'efforcerai d'exprimer leur personnalité.


    — Je n'en crois pas un mot, lui souffla-t-il à l'oreille. Alors, parlez-moi franchement...


    Au contact de la vibration des lèvres, elle frissonna.


    — Ne faites pas ça.


    — Et pourquoi ? susurra-t-il en approchant encore sa bouche.


    — Vous... vous m'excitez.


    — Eh bien... tant mieux, rétorqua-t-il en lui appliquant une main sur la hanche.


    — Tom, soupira-t-elle.


    La main remonta jusqu'aux seins de Cleo qu'il se mit à caresser doucement.


    — Alors? Pourquoi cette question à José?


    Elle soupira de nouveau.


    — Très bien; de toute façon, maintenant, mes projets n'ont plus aucun sens.


    — Vos projets ?


    — Oui. Je voulais trouver un mari.


    Tom s'immobilisa.


    — Un mari ?


    — Oh, ne vous inquiétez pas; je ne pensais pas à vous.


    Tom sentit un vent de colère l'envahir.


    — Vous songiez à José !


    — Pas particulièrement; et en tout cas plus du tout depuis que je sais qu'il veut des enfants.


    Tom sentit que la tête commençait à lui tourner.


    — Pardon ?


    — Oh, je sais que ce que je vais dire ne va pas vous plaire. Mais vous devez me comprendre; vous avez vu dans quel état je sors de mes séances de photo. Il me fallait quelqu'un pour... pour me sortir de cette situation.


    — Eh bien, les gigolos servent à ça, non? répliqua Tom d'une voix amère.


    — Je me doutais que vous réagiriez ainsi. Vous avez tort, ce n'est pas seulement sexuel; il me faut quelqu'un sur qui compter, un ami qui partage ma solitude. Je désire me marier, mais sans sacrifier ma carrière; chacun gardera son mode de vie, et nous nous retrouverons régulièrement.


    Tom avait beau être horrifié par cette vision du mariage, il devait reconnaître qu'elle était originale.


    — Et vous voulez me faire croire que ce n'est pas le sexe qui vous motive?


    — Pas seulement! Je parle de s'engager, même si ce n'est pas d'une manière ordinaire.


    — Je ne comprends pas.


    Tom voulait être sûr de savoir exactement ce que désirait Cleo.


    — De toute façon, vous n'auriez jamais accepté un tel marché, Tom.


    — Là, vous avez raison; il faudrait être fou! Je n'ai aucune envie de jouer les pantins!


    Et là-dessus, il retira sa main.


    — Vous pouvez vous moquer, peu m'importe; de toute façon, ce projet ne vous concernait pas. Si ce n'est que...


    — Que ?


    — Que vous l'avez réduit en miettes : après ce que nous avons vécu, je ne peux continuer mes recherches.


    — Je vois.


    Elle avait tout de même une morale.


    — A vrai dire, Tom, je me demande bien pourquoi vous m'attirez; vous êtes un macho! Si j'avais trois grammes d'intelligence, je vous fuirais comme la peste.


    — Mais comme vous l'avez dit vous-même, ma belle, l'intelligence n'entre guère ici en ligne de compte!


    — Sans doute; il suffit que vous me touchiez pour que je devienne aussitôt incapable de réfléchir!


    Il la plaqua contre lui; il aurait pu la rejoindre, cet après-midi, et lui faire l'amour, mais il ne voulait pas jouer son jeu : tous deux valaient mieux que ça. Il n'avait pas le choix : il devait trouver un moyen de lui faire comprendre l'erreur qu'elle était en train de commettre.


    Car elle n'était pas faite pour les demi-mesures; dès qu'il l'avait vue, il avait confusément senti qu'il fallait à cette femme un homme aussi déterminé qu'elle l'était elle-même, un homme avec qui elle puisse s'engager, un homme comme... comme lui. C'était peut-être une New-Yorkaise, mais elle était faite pour vivre au Montana. Quant aux enfants, Tom sentait qu'elle en désirait; simplement, elle ne le savait pas encore.


    — Est-ce que vous... vous auriez le temps de venir me voir cet après-midi? demanda-t-elle, la gorge sèche.


    — Peut-être.


    Tom se doutait qu'il serait difficile de résister.


    — Vous ne travaillez pas aujourd'hui?


    — J'avais un rendez-vous, mais ma voiture est tombée en panne; je ne sais même pas si elle a pu être réparée.


    — Combien vous reste-t-il de cow-boys à photographier?


    — Quatre.


    Une idée venait de surgir dans l'esprit de Tom.


    — Pour être honnête, reprit Cleo, j'avais prévu treize et non douze modèles; je me disais que je pourrais me marier à l'un d'eux, et donc le retirer du calendrier.


    Tom en avait le souffle coupé; vraiment, avait-elle pu imaginer que les choses se passeraient aussi facilement? Il reprit la parole : sa décision était prise.


    — Vos modèles sont toujours sous contrat?


    — Bien sûr.


    — Vous feriez une exception pour moi?


    Cleo se raidit.


    — Vous... Vous accepteriez de poser pour moi?


    — A condition que je ne signe rien avant d'avoir vu les photos.


    L'espace d'une seconde, Cleo resta sans réagir.


    — Dans ce cas... Rien ne se passera entre nous, Tom.


    — Eh bien, à vous de choisir.


    Tom n'avait aucune idée de la façon dont Cleo réagirait; mais il comptait bien lui prouver qu'on ne fait pas l'amour pour monter en grade ou pour s'amuser, mais pour effleurer l'essence même de la vie.


     


    Cleo était encore sous le choc de la nouvelle quand ils parvinrent au ranch. Mais il n'y avait pas à hésiter entre une liaison de quelques jours et une photo qui assurerait le succès de son calendrier!


    Bien sûr, il risquait de changer d'avis; mais elle en doutait. En général, les modèles appréciaient la façon dont elle mettait en valeur leur sensualité. Et puis, ce calendrier pourrait améliorer la situation du ranch, en attirant les touristes avides de découvrir en chair et en os les cow-boys représentés sur le calendrier. Surtout, Cleo était persuadée qu'elle ne pourrait jamais, de toute façon, construire avec lui une relation qui leur convienne à tous deux.


    Elle inspira largement avant de donner sa réponse.


    — C'est d'accord, Tom. Je vous photographierai sans contrat préalable. Quel moment vous conviendra?


    — A votre guise.


    — Alors, je dois y réfléchir, pour déterminer un lieu adéquat.


    — Très bien.


    En toute logique, elle aurait dû crier de joie puisqu'elle avait atteint son but. Pourtant, elle avait du mal à retenir ses larmes, à la pensée que plus jamais Tom ne l'enlacerait.


     


    Le temps passait, et Cleo n'avait pas trouvé l'endroit où photographier Tom. Elle avait commencé par prendre des clichés des autres cow-boys restants. Elle avait débuté avec Eddie; elle l'avait fait poser debout dans une rivière, pour l'effet suggestif du jean collé aux cuisses. Au cours des clichés, elle avait imaginé Tom dans une pose identique, et ses photos en avaient gagné en sensualité.


    Puis, elle avait trouvé Ty, dans un bar; au fur et à mesure qu'il buvait des bières, il s'était détendu jusqu'à exprimer une nonchalance si virile, si excitante qu'elle s'était fustigée d'avoir renoncé à Tom.


    Il y avait aussi eu Andy; au début, il n'avait pas voulu s'étendre torse nu au milieu d'un champ; mais comme toujours, Cleo avait su l'amener au bord d'un désir tel qu'il s'était exécuté. De retour ce jour-là, Cleo avait dû rester une heure sous une douche glacée pour se calmer.


    Mais elle désirait tant atteindre la perfection avec Tom qu'elle n'arrivait pas à se résoudre à choisir un endroit précis; pourtant, il ne restait plus que deux jours. Cleo n'aimait pas cette pensée; certes, elle pourrait toujours revenir au Montana, mais pas ici, pas dans ce ranch.


    Elle avait prévu de photographier le dernier modèle. Jake, le matin suivant; et son dernier après-midi serait consacré aux enfants de Juanita. Il lui restait donc cette seule journée pour photographier Tom.


    Ce matin-là, elle sortit de bonne heure et se dirigea du côté du corral, pour aller caresser Dynamite.


    — Eh bien, ma vieille, je vais devoir m'attaquer à la suprême épreuve.


    Quand elle se redressa, elle vit Tom s'approcher; depuis la journée où Dynamite s'était blessée, ils n'avaient guère eu l'occasion de se côtoyer. Terrassée par son désir pour lui, elle se trouva incapable d'ouvrir la bouche.


    — J'ai attendu en vain de vos nouvelles, dit-il. Auriez-vous changé d'avis?


    Il s'était approché tout contre elle.


    — Non. Simplement, je ne sais pas où prendre la photo.


    Cleo avait le souffle court.


    — Et pourquoi ne m'avez-vous pas consulté?


    Cleo aurait dû y penser. En général, elle préférait choisir seule, mais elle se trouvait en l'occurrence si démunie qu'elle était prête à étudier les suggestions.


    — Vous auriez une idée de lieu ?


    — Oui : ma chambre.


    Elle recula d'un pas.


    — De... de quoi parlez-vous ?


    — De photographies. J'ai regardé les calendriers de Juanita : si vous voulez mettre en évidence la sensualité de vos modèles, pourquoi ne pas les prendre au lit?


    — Je photographie plutôt mes modèles en extérieurs; je ne sais pas si la lumière conviendra...


    — Eh bien, venez voir! Pour être honnête, je n'ai guère d'autre idée à vous soumettre. Mais le lit est en chêne massif, et la couverture donnera une note folklorique.


    En chêne massif... L'idée n'était pas si mauvaise. A entendre la description de Tom, Cleo songea qu'elle saurait peut-être produire un cliché particulièrement intéressant dans cet environnement inédit.


    — D'accord, allons-y.


    — Vos autres séances de prises de vue se sont bien passées? demanda-t-il en l'escortant vers la maison.


    — Très bien, mais je n'ai plus guère de temps. En fait, je vous avais programmé pour aujourd'hui, mais je ne voulais pas vous faire perdre votre temps alors que je n'avais même pas déterminé un endroit convenable!


    — Ne vous en faites pas, j'ai tout mon temps!


    — Mon père n'a jamais cessé de me répéter que « le temps, c'est de l'argent »; ce n'est pas votre avis?


    — Disons que mes parents m'ont plutôt conseillé, quoi que je fasse, de toujours prendre le temps nécessaire.


    Cleo se rappelait les moments où le temps avait effectivement perdu son importance : les deux jours passés à accompagner le bétail, sa chevauchée solitaire même, avant qu'elle ne tourne mal... et bien sûr cette soirée où Tom était entré dans son bain. Moments dont elle se souviendrait toujours.


    Ils arrivèrent au second étage de la maison; Cleo se sentait mal à l'aise à l'idée de se retrouver seule avec Tom dans la chambre; mais elle ne pouvait plus reculer.


    — Quelle belle rambarde! dit-elle en guise de diversion.


    — N'est-ce pas? Enfant, je descendais l'escalier en glissant dessus, comme l'ont fait mon père et mon grand-père avant moi; c'est parce que l'on observait spontanément cette coutume qu'elle est restée si lisse.


    Cleo remarqua qu'il avait parlé au passé. Avait-il peur de perdre le ranch, ou de ne jamais avoir d'enfants?


    — Nous y voici.


    Cleo retint son souffle : la chambre, baignée par le soleil, était magnifique. Filtrée par de fins rideaux de coton, la lumière nimbait les meubles. Cleo s'approcha du lit à l'encadrement massif que recouvrait une superbe couverture en laine du Montana, et ne put se retenir d'y passer la main. Enivrée par l'odeur de Tom omniprésente, Cleo songea qu'il lui faudrait toute sa force pour se concentrer.


    Remarquant alors de vieilles photos couleur sépia, alignées sur une commode, elle s'enquit :


    — Votre famille ?


    — Oui. Trois générations.


    Parmi les photos se trouvait une vue d'ensemble du ranch.


    — Risquez-vous vraiment de perdre les Vents Légers? demanda-t-elle en le sondant du regard.


    Il releva le bord de son chapeau.


    — Je vois que Juanita vous a parlé.


    — Non, je...


    — Ne vous en faites pas. Je comprends. Mais que vous importe? Vous partez demain!


    En le regardant, Cleo sentit qu'un rien suffirait à lui faire oublier ses résolutions.


    — Vous avez raison.


    — Ce ranch vous aurait-il touchée un petit peu?


    La voix de Tom s'était adoucie.


    — Evidemment.


    « Toi aussi, tu m'as touchée », avait-elle envie d'ajouter.


    — Cet endroit convient parfaitement, Tom. Et, puisque vos finances vont mal, j'espère que ce calendrier vous fera une bonne publicité. Les femmes célibataires vont accourir pour vous voir, vous. José et Ben!


    Tom fronça les sourcils.


    — Je dirige un ranch, pas une agence de gigolos.


    — Qui vous dit qu'elles attendent autre chose? Et puis, êtes-vous sûr que cela vous dérangerait tant que ça?


    — Qu'entendez-vous par là ?


    Tom s'était rapproché; elle frissonna.


    — Vous êtes la seule cliente que j'aie jamais touchée, Cleo.


    Il la regarda longuement, passionnément.


    — Vous êtes décidée à prendre ces photos?


    Cleo recula.


    — Oui, si vous êtes libre cet après-midi...


    — Je suis libre. Mais pourquoi pas maintenant?


    — Je... je dois nettoyer mon appareil d'abord.


    L'excuse n'était pas très crédible, mais c'était la seule qu'elle avait trouvée pour se donner le temps de se calmer, avant de commencer cette séance.


    — A 3 heures, cela vous convient?


    Tom toucha le bord de son chapeau :


    — Oui, m'dame.
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    Cleo ressentit un besoin urgent de parler à Christel, tant elle souhaitait que son amie lui rappelle ses priorités et lui assure qu'elle n'était pas faite pour Tom. Elle téléphona à l'heure du déjeuner : pour une fois, elle n'avait même pas faim.


    — Quelle bonne surprise, Cleo! Je n'osais pas te déranger alors qu'il te reste si peu de temps!


    — Pourquoi? Il se passe quelque chose?


    — Ton père a appelé de nouveau, son projet prend un nouveau tour : il ne s'agirait plus seulement de donner des calendriers aux clients de la Sphynx, mais aussi d'offrir les produits cosmétiques de son entreprise aux acheteurs du calendrier; il parle désormais d'une gigantesque opération promotionnelle. Cela rapportera un argent fou, dit-il.


    Cleo songea que cet argent pourrait servir à sauver le ranch.


    — Parfait ! Et moi, je me prépare à prendre la plus belle et la plus sexy de toutes les photos de ma carrière!


    — Et qui est l'heureux élu?


    — Tom McBride; il signera le contrat après avoir vu les photos, mais...


    — Tu es folle? Et s'il change d'avis?


    — Ne t'en fais pas, j'ai photographié treize modèles; nous pourrons toujours modifier la couverture.


    — A propos, dois-je préparer ton trousseau nuptial?


    — Euh... Ce n'est plus vraiment à l'ordre du jour...


    — Tant mieux, car le travail t'attend, ici; nous devons préparer au plus vite la campagne publicitaire du calendrier avec ton père.


    — Ne t'en fais pas, Christel; c'est comme si j'étais là.


     


    A 14 h 55, Tom se tenait à la fenêtre ouverte. Il vit Cleo sortir de la cabane à l'heure dite; le soleil dansait dans ses boucles blondes; elle avançait d'un pas volontaire qui trahissait son obstination.


    Qualité digne d'une femme du Montana, songea-t-il avant de s'aviser qu'ils pourraient aussi très bien être séparés l'un de l'autre à tout jamais par la faute de ce trait de caractère.


    La balle était dans le camp de Cleo; si elle parvenait à rester impassible au cours de cette séance, cela voudrait dire qu'elle entendait effectivement se consacrer à son travail, et à rien d'autre. Un choix que Tom respecterait. Mais il voulait savoir une fois pour toutes.


    Il avait interdit qu'on vienne le déranger; personne n'avait réagi, mais Juanita l'avait regardé d'un air entendu, comme si elle pensait qu'il était plus que temps.


    Cleo aurait été surprise d'apprendre que, côté sexe, leurs frustrations respectives se valaient. Car, depuis Stephany, il avait perdu le désir des passades; à sa propre stupéfaction, rien ne l'attirait autant que de dormir toujours avec la même femme.


    — Me voici !


    La voix de Cleo lui traversa l'échine, et il se tourna vers elle :


    — Je vois.


    Elle s'éclaircit la voix.


    — Après avoir réfléchi sur les possibilités de poses, je pense qu'on pourrait commencer par...


    — Par fermer la porte, non ?


    Les yeux de Cleo se tournèrent du côté de la porte.


    — Vous croyez ?


    — Oui. Même si je dois finir sur un calendrier, je ne voudrais pas de public pour cette séance de pose.


    — Bien.


    Elle alla fermer la porte. Aussitôt, l'ambiance se fit plus tendue : face à Cleo, qui se trouvait de l'autre côté du lit, Tom sentait son cœur battre à tout rompre.


    — Pourriez-vous vous asseoir sur le lit? Tourné vers la fenêtre, afin que la lumière encadre votre visage.


    — Bien.


    Il s'assit docilement, posant les mains sur le matelas.


    — Et maintenant ?


    Cleo ôta l'étui de son appareil :


    — Regardez-moi.


    Tom fixa l'objectif qu'elle pointait vers lui.


    — Très bien. Pourriez-vous relever votre chapeau?


    Tout en continuant à darder son regard du côté de l'objectif, et donc de Cleo. Tom obtempéra d'un geste.


    — Pour quelqu'un qui n'avait aucune envie de se faire photographier, je vous trouve bien détendu!


    — C'est peut-être parce que je sais exactement ce que je veux, maintenant.


    Cleo dut déglutir douloureusement avant de se résigner à appuyer sur le déclencheur.


    — Bien. Vous savez, mon assistante vient de me donner de bonnes nouvelles.


    Reculant de quelques pas, elle prit un nouveau cliché; pour l'instant, tout cela manquait de talent, de force.


    — Ce calendrier est désormais lié à un projet qui rapportera beaucoup d'argent à tous ceux qui y participeront. Pour vous, c'est une bonne nouvelle, non?


    — Oui, à condition que vous réussissiez cette photo.


    — Pardon ?


    Abaissant son appareil photo, elle le fixa d'un air interrogateur.


    — Cette discussion n'est guère sensuelle; il me semblait que vos techniques étaient différentes.


    — Mais... Ça va venir...


    — Je peux vous y aider, si vous voulez.


    — Tom. Je...


    Elle paraissait nerveuse; après avoir suspendu l'appareil à son cou, elle se passa une main dans les cheveux.


    — Vous avez raison, je ne me sens pas à l'aise. Je n'ai pas l'habitude d'être... en relation avec mes modèles.


    — Il faut détendre l'atmosphère, si je comprends bien.


    Tom commença à déboutonner sa chemise.


    — Non !


    Au cri de panique de Cleo, Tom eut envie de sourire.


    — Commencez... par enlever vos bottes. Oui. Le cow-boy rentrant de sa journée qui enlève ses bottes assis sur le bord du lit... Pas mal.


    — Bien.


    Il ôta une botte qu'il se disposa à jeter sur le plancher.


    — Regardez-moi, ordonna-t-elle, à genoux face à lui.


    Tom obtempéra, s'efforçant de conserver un regard neutre. Il ne voulait pas lui faciliter la tâche. Elle appuya sur le déclencheur, sans paraître pour autant satisfaite.


    — Bien; l'autre botte. Regardez-moi. C'est mieux.


    La voix de Cleo commençait à agir sur Tom. Elle s'approcha.


    — Que je réfléchisse...


    — Avec Ben, vous n'aviez pas à réfléchir autant!


    — Je sais ! Mais pour cette couverture, je dois obtenir le meilleur.


    — Dans ces conditions, il va vous falloir faire des efforts...


    Cleo semblait perdue dans ses pensées; elle tremblait légèrement. Tom baissa la voix :


    — A moins que vous ne changiez d'avis...


    — Jamais ! Nous continuons. Enlevez votre chemise.


    Tom se déboutonna; son regard restait fixé sur le viseur de Cleo. Quand il jeta sa chemise à terre, il entendit clairement que Cleo respirait mal.


    — Appuyez-vous sur vos coudes, dit-elle d'une voix tremblante mais volontaire.


    — De quoi ai-je l'air, Cleo ?


    Au lieu de répondre, elle appuya sur le déclencheur à trois reprises; changeant d'angle à chaque cliché, elle se trouvait maintenant tout près de lui.


    — Enlevez votre ceinture.


    Soulevé de désir par cette injonction, il dégagea la boucle de sa ceinture, sans résister à la vague d'excitation qui le submergeait.


    — Le premier bouton du jean, aussi.


    D'un geste nerveux, elle prit la photo.


    — Je te veux, Cleo.


    — Taisez-vous.


    La poitrine de Cleo se souleva.


    — Le second bouton du jean, s'il vous plaît.


    Tom obéit en prenant tout son temps.


    — Tu ne vois pas combien j'ai envie de toi? Combien j'ai envie de t'enlever tes vêtements pour te faire l'amour maintenant, sur ce lit?


    — Arrêtez !


    Deux fois encore retentit le bruit du déclencheur.


    — Je veux te caresser, je veux te donner du plaisir de toutes les façons possibles.


    — Non.


    Les doigts de Cleo étaient crispés sur l'appareil.


    — Je veux te voir jouir.


    — Mais... Qu'est-ce que vous faites?


    Tom venait de se saisir de l'appareil; Cleo frissonna.


    — Alors? Tu as obtenu ce que tu voulais?


    — Je... Je ne sais pas.


    Cleo se tenait immobile. Tom l'enlaça délicatement.


    — Non, Cleo : voilà ce que tu veux.


    Il l'étendit sur la couverture, et commença à la dévêtir...


    — Tom, je...


    Les yeux de Cleo paraissaient égarés sous ses cheveux en désordre.


    — Je ne peux pas.


    Pourtant, elle ne bougeait pas.


    — Tu peux.


    Se penchant au-dessus d'elle, il se mit à lui enflammer la gorge de baisers.


    — Avec un modèle, je n'ai... jamais...


    — Il y a un début à tout.


    Déjà, il lui caressait les seins. Le corps immobile sous l'étreinte, Cleo laissa échapper un gémissement tout en tournant le visage de droite et de gauche comme pour refuser ce qui se passait.


    — Tom...


    Pour la faire taire, il l'embrassa profondément.


    — Je ne veux pas, murmura-t-elle d'une voix tremblante quand il voulut, de sa langue, lui écarter les lèvres.


    — Vraiment ?


    Elle sentit la main de Tom se poser entre ses cuisses humides.


    — Je te prends en flagrant délit de mensonge, se moqua-t-il.


    Elle respira profondément.


    — J'ai peur de...


    — D'agir comme un être humain? De ne pas contrôler chaque mouvement de ta vie?


    — Oui.


    Soulevant la tête, il la regarda.


    — C'est bien mon but.


    — Vous aviez tout prévu...


    — Oui. Mais vous êtes libre : demandez-moi d'abandonner, et j'abandonnerai.


    — Aban...


    Tom s'immobilisa; son cœur battait la chamade. Cleo s'interrompit, avant de reprendre son chuchotement :


    — Ne m'abandonnez pas! Restez; aimez-moi. Je ne veux plus penser à rien d'autre.


    Tom sentit la joie emplir son cœur. Il sourit tendrement :


    — D'accord, m'dame. Je ferai ce que je peux.


     


    Elle oublia toute maîtrise d'elle-même sous les caresses et les baisers dont il la combla. Quand il ôta son jean pour ajuster un préservatif sur son sexe en érection, elle perdit la tête.


    — Maintenant, Tom...


    Les yeux de Tom étaient fixés sur elle.


    — Oui. Maintenant.


    Elle sentit le corps viril de Tom se coller au sien, et redressa la tête, tant elle voulait garder à la mémoire ce mélange de tendresse et de passion qu'exprimaient les yeux de Tom, et qu'aucune photographie au monde n'aurait pu saisir.


    — Oh !


    D'un coup de reins, il venait de la pénétrer, et elle venait d'émettre ce cri comme un rugissement, tout à la joie de sentir que Tom s'unissait à sa destinée.


    — Ah, Cleo.


    Il souriait, transporté de volupté. Il recula légèrement et, d'une poussée, procura de nouveau à Cleo cet émoi miraculeux.


    — Tom, dit-elle, haletante, Tom, je...


    Les mots lui manquaient.


    — Ne dis rien, mon amour. Laisse-toi aller.


    Il bougeait lentement, éveillant en elle des vagues de jouissance à chaque mouvement.


    — La vie n'offre pas toujours des moments comme celui-ci.


    En faisant l'amour, Cleo se sentait toujours en pleine confusion. Tom, lui, savait ce qu'il faisait – et c'était à peine croyable. Cleo sentait son corps tendu vers ce seul point où le sexe de Tom explorait le sien, et dont la moindre palpitation la remplissait d'émerveillement. Elle sentit que, pour la première fois de sa vie, toutes ses résistances l'abandonnaient.


    — Oui, c'est cela, laisse-moi faire, Cleo. Nous avons tout le temps.


    Elle n'avait plus à se battre. Tom la dirigeait de toute sa force vers un territoire inconnu et excitant, où aucun homme n'avait réussi à l'emmener. Bien sûr, elle avait connu la jouissance, mais elle ne s'était jamais abandonnée totalement à l'étreinte d'un homme. Jusqu'à maintenant. Elle se cambra un peu plus, heureuse de pouvoir être vulnérable, et de montrer à Tom sans la moindre honte le plaisir qu'il lui donnait.


    — Oui, ma chérie... oui, murmura-t-il.


    Il encadra le visage de Cleo de ses mains sans changer le rythme de ses mouvements. Peu à peu, son sexe approfondissait sa progression. Soudain, il accéléra. Cleo eut l'impression de tomber dans une rivière de soupirs. Elle avait la sensation qu'une chute d'eau se déversait dans son corps pour en dévorer les profondeurs. Un cri expira sur ses lèvres.


    Ralentissant un peu, Tom laissa s'apaiser les convulsions qui s'emparaient du corps de Cleo. Sans voix, elle le contemplait, émerveillée.


    — Ce n'est pas fini, Cleo. Ça ne fait que commencer.


    Il la prit dans ses bras, et leurs corps enlacés roulèrent sur la couverture : Tom se trouvait maintenant étendu sur le dos, le corps de Cleo collé sur le sien. En dépit de la frénésie qui s'était emparée d'elle, Cleo trouva la force d'appuyer les bras sur le torse de Tom, et de relever les genoux pour le laisser emplir son corps.


    Ses yeux tombèrent sur le regard de Tom, en même temps que son corps remuait avec fougue autour du sexe érigé.


    — J'agis... comme une femme légère..., murmura-t-elle.


    Elle n'osait exprimer tout à fait sa pensée qui allait bien plus loin que ces quelques mots.


    — C'est le but, souffla-t-il en lui pétrissant les seins.


    Elle aimait le contact de ses mains sur sa poitrine comme elle aimait son regard enflammé.


    — Je ne me suis jamais sentie... ainsi.


    Sous la douce torture qu'elle lui infligeait, les yeux de Tom se fermèrent, et sa mâchoire se crispa.


    — J'ai bien failli... Calme-toi, Cleo.


    — Tu m'as excitée. A toi d'en assumer les conséquences, cow-boy...


    Les mains de Tom la saisirent par les hanches.


    — On peut aussi revenir à une autre position...


    — Non !


    Elle se pencha pour se frotter à lui, lèvres contre lèvres...


    — Viens en moi.


    Tom l'étreignit par la nuque.


    — Embrasse-moi encore; tes lèvres sont si douces...


    Elle accéda à la prière, heureuse de lui dire avec ses lèvres et sa langue ce qu'elle ne pouvait lui avouer avec des mots, tandis que leurs sexes, de plus en plus affamés, s'aspiraient dans une spirale grandissante. Finalement, elle recueillit dans sa bouche le gémissement de Tom auquel faisait écho l'explosion de son corps.


    C'était parfait. Totalement parfait. Elle avait agi en dépit de ses résolutions. Et elle avait bien fait.


     


    Cleo s'était endormie comme une souche, dans les bras de Tom, le corps délivré enfin de toutes ses frustrations.


    Dès que la brise qui entrait par la fenêtre ouverte l'éveilla, elle glissa silencieusement du lit et alla écarter le voilage. Le ranch était baigné d'une lueur vespérale. On pouvait entendre les aboiements d'un chien.


    Elle se retourna. La lumière du jour finissant effleurait délicatement le lit où Tom s'était endormi, caressant les contours de son corps. Elle se saisit de son appareil photo posé sur la table de nuit. Il restait cinq poses. Elle régla le viseur, appuya sur le déclencheur, modifia son angle. Sous cette lumière orangée, le corps de Tom ressemblait à un bronze sculpté. Elle regretta de ne pas disposer d'une pellicule couleurs, tant elle aurait voulu capter les éclats de ses cheveux noirs.


    Un second cliché, puis un autre, puis un autre encore. Images parfaites. Si les photos parvenaient à en exprimer l'harmonie, elles seraient les plus belles de la carrière de Cleo.


    Au cinquième déclic, Tom ouvrit les yeux.


    — Que fais-tu ?


    — Je te photographie.


    Tom releva la tête.


    — Qui développe tes films ?


    — Un laboratoire. Pourquoi ?


    — Dans ces conditions, je ne paraîtrai pas dans ton calendrier.


    Cleo sentit son cœur se serrer.


    — Pourquoi ?


    — Tu ne m'as pas parlé de photos de nus!


    — Mais ce n'est pas pour le calendrier!


    Cleo avait songé que ces photos pourraient illustrer une exposition.


    — Peu importe; aucun laboratoire ne verra mes fesses. Tu vas détruire cette pellicule.
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    — Jamais ! Je ne détruirai pas cette pellicule.


    Tom se leva en poussant un soupir. Il aurait espéré un autre genre de réveil au sortir de la plus belle nuit de sa vie. Cleo était si superbe, face à lui, dans cette lumière!


    — Que veux-tu faire de ces photos?


    Elle rougit; ainsi, elle était plus attrayante encore.


    — Rien sans ta permission, bien sûr.


    — Et si je te donne ma permission?


    — Tu étais dans l'ombre... personne ne reconnaîtra ton visage!


    Tom vit rouge.


    — Tu comptes montrer ces photos à quelqu'un?


    — Tom, ces photos seront magnifiques. Je me disais que, dans une galerie d'art, elles...


    — Une galerie ?


    Tom marcha vers Cleo.


    — Ne crie pas! On va t'entendre! dit Cleo en reculant.


    — Je suis chez moi, je crierai si je le veux! Et je veux crier!


    Il avança encore.


    — Peut-être ainsi parviendras-tu enfin à comprendre que mon derrière ne sera jamais, au grand jamais, exposé dans une galerie, ou n'importe où ailleurs!


    — Tom !


    — Je ne suis pas de la ville, moi; ici, on n'a pas l'habitude de voir son corps nu exposé au public! Et puis, je croyais que tu ne voulais pas publier de photos d'hommes avec qui tu avais fait l'amour?


    — Cette règle est valable pour les calendriers, parce que le nom des modèles est rendu public et que les photos ont toujours une connotation sexuelle. Mais non pour ces clichés qui s'apparentent à de la photo d'art.


    Un éclair passa dans les yeux de Tom.


    — Tu veux dire que, sans vêtements, étendu dans un lit, ça n'a rien de sexuel?


    — Non. C'est empreint d'une sensualité légère, rien de plus. L'effet en est d'abord esthétique.


    — Esthétique ?


    Tom crut s'étrangler.


    — Oui. La lumière tombant sur tes cheveux, ton dos abandonné, ta main gauche ouverte...


    Elle ne put réprimer un frisson.


    — C'est en artiste que je t'ai photographié, je le devais. J'ai pris ces photos par amour, et non dans un intérêt quelconque, mais...


    Ses yeux se détournèrent.


    — Mais tu ne comprendrais pas.


    « Par amour »! avait-elle dit. A ces mots, Tom sentit son cœur battre plus vite.


    — Je crois que je commence à comprendre un peu mieux, murmura-t-il en lui caressant le visage. Viens, Cleo.


    Se rapprochant du lit, il l'enlaça pour l'asseoir sur ses genoux. Elle avait pris ces photos par amour! Tom avait pénétré plus loin dans son cœur qu'il ne l'avait espéré.


    Elle se nicha contre son épaule, tout en tenant son appareil photo d'une main ferme.


    — Je t'en prie, ne me demande pas de détruire cette pellicule. Oh, tu en as le droit. Je t'ai menti en disant que je ne le ferais jamais. Sans ta permission, je n'ai même pas le droit de développer les photos.


    — Je t'ai dit dès le début que j'étais un homme secret. Ce qui se passe entre nous ne regarde que nous.


    Il respira l'odeur de ses cheveux emmêlés.


    — Je sais, Tom; mais personne ne te reconnaîtrait. Quant au labo, ils en ont vu d'autres. A force de recevoir des photos de nus, ils n'y prêtent plus aucune attention.


    Tom ne pouvait en dire autant en tenant dans ses bras le corps si sexy de Cleo. A vrai dire, cela l'empêchait même de réfléchir...


    — Attends... tu es en train de me dire que tu as renoncé à me mettre en couverture du calendrier?


    — En tout cas, je n'ai pas respecté les règles auxquelles je me plie normalement...


    « Oh non », pensa-t-il en effleurant l'extrémité du sein gauche, qui aussitôt se dressa légèrement.


    — A toi de voir, Cleo.


    — De toute façon, si tu veux, tu pourras refuser après avoir vu les clichés, reprit-elle.


    — Y compris ceux de ce matin?


    Au fur et à mesure qu'il caressait le sein de Cleo, Tom commençait à sentir son sexe se dresser.


    — Oui.


    — Et si je te le demande, tu peux me donner la pellicule?


    Les cuisses de Cleo réagirent au contact de son sexe en érection.


    — Je te la donne.


    Elle ouvrit aussitôt l'appareil pour en extirper la pellicule.


    — Je la laisse sur la table de nuit : tu as une journée pour prendre ta décision, dit-elle en se levant.


    — Ne t'en va pas...


    Après avoir déposé le film, elle ouvrit le tiroir du petit meuble et en sortit un préservatif.


    — Je ne suis pas encore partie, dit-elle en marchant vers lui d'un pas résolu.


    A genoux devant lui, elle arracha le préservatif de son enveloppe et le déroula sur le sexe brûlant de Tom. Puis elle se releva, l'enlaça par la nuque et s'assit à califourchon contre lui.


    — A nous deux.


    Et, d'un mouvement de reins, elle l'accueillit de nouveau dans son paradis...


     


    Vers minuit, ils descendirent dans la cuisine et dévorèrent quelques restes, avant d'effacer autant qu'il se pouvait la trace de leur passage.


    — De toute façon, Juanita saura que nous sommes passés par là, chuchota Tom.


    — Mais elle m'a donné le droit de venir ici; une chance qu'elle apprécie mes photos!


    — C'est toi qu'elle apprécie.


    — Elle me manquera, dit Cleo qui n'osait ajouter que Tom lui manquerait bien plus encore.


    Tom ferma la porte de la cuisine derrière Cleo avant de lui souffler à l'oreille :


    — Cleo...


    Elle se retourna vers lui, et devina à l'intensité du regard qu'il dardait sur elle la nature de ses pensées.


    — C'est impossible, Tom.


    — Qu'est-ce qui est impossible ?


    — Notre relation; tu ne supporterais pas que je continue à vivre ailleurs. Et puis, tu veux des enfants, tu dois constituer une famille qui prenne la relève du ranch. Ce n'est pas une femme comme moi qu'il te faut!


    Tom la regarda droit dans les yeux.


    — Je ne veux pas d'enfants, Tom!


    — Vraiment? fit-il en entrouvrant la chemise qu'elle portait pour lui caresser de nouveau les seins.


    Fermant les yeux, Cleo entrevit l'image d'une petite bouche cherchant sa nourriture : un bébé, un bébé qui aurait les yeux, les cheveux de Tom. La voix de Cleo s'enroua.


    — Tu es du genre à donner une envie d'enfant à une femme en dépit d'elle-même!


    — C'est faux; l'envie vient de toi, dit-il en attirant le corps de Cleo contre son sexe en érection.


    C'était vrai; le désir qu'elle sentait en elle portait quelque chose de nouveau.


    — C'est... c'est normal... c'est juste parce que nous venons d'évoquer ce sujet, chuchota-t-elle avant de plonger dans les profondeurs des yeux de Tom.


    Il la regarda longuement, intensément.


    — Je n'aurais jamais cru que je connaîtrais de nouveau l'envie de rendre une femme enceinte.


    Et, joignant le geste à la parole, il se mit à lui caresser le ventre...


    — J'avais tort.


    Elle en fut si bouleversée qu'elle ne contint plus son désir.


    — Fais-moi l'amour.


    Ils parvinrent tant bien que mal jusqu'à la chambre. Tom allongea Cleo au bord du lit pour lui ôter son pantalon. A son tour, sans plus s'occuper de fausses pudeurs, elle dévêtit Tom avant d'ouvrir ses jambes pour l'accueillir.


    — Attends ! souffla-t-il. Il faut...


    — Non, refusa-t-elle en lui emprisonnant les hanches de ses cuisses.


    — Attends, je dois...


    Elle gémit; de quelques secousses, elle l'attira jusqu'au tréfonds de son corps.


    — Cleo, je... je ne peux pas m'arrêter.


    Un cri rauque sortit de sa bouche tandis qu'il plongeait en elle.


     


    — Je n'aurais pas dû.


    Tout en attachant la boucle de sa ceinture, il observait le ciel nocturne par la fenêtre.


    — C'est ma faute; c'est moi qui ai agi comme une jument en chaleur.


    Cleo s'approcha, les sens encore tout retournés. Ce qui venait de se passer lui avait procuré un rare bonheur. Leurs vies en seraient peut-être ébranlées à jamais, mais, en cet instant, Cleo se sentait comblée.


    — Ne t'en fais pas..., reprit-elle en l'enlaçant. Il n'y a pas de raison qu'un... accident se produise!


    — Cleo... J'ai vraiment eu l'impression que tu te donnais complètement à moi, cette nuit.


    C'était vrai; comme s'ils étaient destinés à vivre ensemble, comme s'ils avaient voulu un enfant. Cleo espérait pourtant que la chance serait avec elle, qu'elle ne tomberait pas enceinte; après tout, les probabilités n'étaient pas si grandes.


    — Tu es un grand romantique, Tom. Et aussi un grand paranoïaque. Tout va bien se passer.


    — Et si tu tombes enceinte ?


    Cleo n'osait y penser. Pourtant, elle ne pouvait s'empêcher de continuer de sourire à Tom.


    — Je te promets que je n'agirai pas comme Stephany.


    — Et pourquoi ?


    « Parce que je t'aime », pensa-t-elle sans oser l'avouer. Que se passerait-il s'ils restaient ensemble? Tom ne pouvait se permettre de négliger son ranch pour la suivre à New York.


    — Parce qu'un père aussi a des droits. J'accoucherai, et je te laisserai l'enfant. Il n'y a pas de plus bel endroit au monde que les Vents Légers pour grandir, et je suis sûre que Juanita saura... s'en occuper.


    Elle s'éclaircit la voix.


    — C'est idiot, Tom; je suis certaine que je ne vais pas tomber enceinte.


    Tom lui caressa tendrement la joue.


    — Il n'y a pas seulement l'enfant. Il y a toi.


    — Je sais. Mais je ne suis pas faite pour toi.


    — Je n'en crois rien, Cleo.


    Il l'embrassa passionnément. Elle ne put s'empêcher de répondre à son baiser; elle-même se trouvait sous le coup d'une passion débordante; pourtant, elle ne devait pas commettre l'erreur d'accepter des choix qu'elle regretterait toute sa vie. A cette pensée, elle s'écarta brusquement.


    — Je retourne à la cabane.


    — Je te raccompagne.


    — Non, Tom. Il ne vaut mieux pas. Nous risquerions de... de recommencer.


    — Et alors? Cette fois, nous nous protégerons!


    Elle recula.


    — C'est bien le problème; je préfère sans!


    Il agrippa Cleo et l'amena de force contre lui.


    — Tu m'appartiens, Cleo! Arrête de résister, et...


    — Et abandonne ta vie? C'est ça que tu veux?


    Elle fixa les yeux chéris de Tom. Elle savait que la décision qu'elle était sur le point de prendre se révélerait capitale pour tous deux.


    — Non, Tom. Laisse-moi partir. Je dois trouver la force de te quitter. Tu m'as envoûtée... mais je dois me défaire de ce sortilège. Laisse-moi partir.


    Les yeux égarés, Tom la libéra, et Cleo sortit de la chambre, la mort dans l'âme.


    — Prends la pellicule.


    Stupéfaite, Cleo se retourna.


    — Prends-la. Développe ces maudites photos, et fais-en ce que tu veux. De cette façon, je resterai dans ta vie.


    Retenant ses larmes, Cleo marcha jusqu'à la table de nuit et empocha la pellicule.


    — Merci, murmura-t-elle avant de s'éloigner, partagée entre la honte et la fierté d'avoir obtenu ce qu'elle voulait.


    Par la fenêtre, il la regarda marcher jusqu'à la cabane.


    Au moins, songea-t-il, il ne s'était pas humilié devant elle en lui avouant combien elle aurait pu le réconforter de sa présence en ce moment.


    Il soupira, accablé par la nouvelle que sa mère venait de lui apprendre. Sous le coup de la maladie, le père de Tom avait oublié l'existence de papiers qu'elle venait de retrouver et qui dataient de l'époque où Tom était occupé à régler les problèmes de son divorce. Il s'agissait d'une série de factures, à payer d'ici à quinze jours.


    Tom avait été assez fou pour imaginer qu'avec Cleo à ses côtés, il trouverait la force de s'en sortir. Mais il ne pouvait plus s'y tromper : Cleo n'avait aucune envie d'épouser un homme du Montana.


    Tom était intimement convaincu que Cleo aurait un enfant de lui; mais, en dépit de ce qu'elle avait espéré, cet enfant n'aurait jamais la chance de grandir ici.


     


    Par sécurité, Cleo n'avait pas annulé son rendez-vous avec le treizième cow-boy; elle avait peur que les clichés de Tom, pris dans un état second, se révèlent décevants.


    Devant l'arbre qu'elle avait choisi comme décor – un sapin où des amoureux avaient gravé un témoignage de leur bonheur –, elle coupa le moteur de la voiture et se mit à attendre Jake...


    Machinalement, elle se passa une fois encore la main sur le ventre. Non, se dit-elle, elle ne pouvait pas être enceinte. D'ailleurs, dès qu'elle rentrerait à New York, toutes ces idées stupides s'évanouiraient.


    Finalement, agacée par la tournure que prenaient ses pensées, elle sortit de sa voiture pour marcher. L'odeur des pins lui rappelait la source où Tom s'était... baigné avec elle. Elle approcha de l'arbre où étaient gravées les initiales dans un cœur : « B.R.-D.S. », et s'en trouva bouleversée.


    Comme elle avait agi bêtement! songea-t-elle en levant ses yeux noyés de larmes vers les branches gigantesques qui montaient à l'assaut du ciel. Pourquoi n'avait-elle pas compris qu'on ne force pas les sentiments? Elle n'avait su ni rester à l'écart de Tom, ni trouver un époux.


    Après s'être garé un peu plus loin, Jake arriva d'une démarche assurée. Il effleura le bord de son chapeau.


    — Vous êtes superbe aujourd'hui, m'dame!


    — Merci, Jake. Vous aussi.


    Elle le pensait sincèrement. Des yeux noirs, des cheveux ébouriffés, un corps élancé, des muscles saillants : il ferait fureur sur le calendrier. Mais Cleo ne ressentait plus de désir pour lui. Il le faudrait pourtant : la réussite du cliché en dépendrait.


    — Comme je vous l'ai dit, je veux vous photographier adossé à cet arbre.


    Jake sourit.


    — Vous savez, je connais l'homme qui a écrit ce message. C'était un copain d'école. Ils ont cinq enfants, maintenant.


    Cleo effleura de nouveau son ventre.


    — Et vous... vous avez des enfants, Jake?


    — Non; je n'en veux pas. J'entends garder ma liberté.


    — Et votre petite amie, qu'en pense-t-elle?


    Jake regarda Cleo.


    — Nous ne sommes jamais tombés d'accord là-dessus. Elle s'est mariée à un autre. Elle est enceinte.


    — Désolée, Jake. J'ai été indiscrète.


    — Mais non, c'est bien normal. Vous voyez, je suis libre comme l'air... Et vous?


    Et voilà : le candidat parfait pour sa chasse à l'homme était enfin entré en scène. Jeune, beau, probablement performant! L'idée de se marier tout en gardant une partie de sa liberté lui plairait sûrement. Mais Cleo en avait perdu le désir, maintenant.


    — Je suis désolé si je suis moi-même indiscret...


    — Non, Jake. Mais...


    Elle tenta sans succès d'écarter Tom de son esprit.


    — J'ai quelqu'un dans ma vie... Si nous travaillions?


    Jake prit la pose selon les ordres de Cleo. Au contraire de ce qui arrivait d'ordinaire, elle ne ressentait pas la moindre excitation.


    — Vous êtes très beau, dit-elle.


    Elle énonça ces mots sur le mode de l'évaluation clinique.


    — Merci.


    Cleo se maudit intérieurement; d'une façon ou d'une autre, il lui fallait donner de la sensualité à ce moment.


    — Qu'est-ce que vous aimez chez une femme?


    Il rit.


    — A quel point de vue ?


    — Sexuel. Je veux exprimer votre sensualité.


    — Très bien. J'adore les seins des femmes. Les caresser, les embrasser, les sentir frémir à mon contact.


    Ses yeux se voilèrent légèrement.


    — J'aime les mamelons surtout, quand ils durcissent sous ma langue alors que je leur fais l'amour.


    Cette fois, Jake, sous son jean, ne cachait plus son excitation.


    Mais ce fut sans conviction que Cleo appuya sur le déclencheur: son instinct l'avait abandonnée. Elle ne parvenait pas à exprimer la volupté du corps de Jake.


    Elle ne pensait plus qu'à Tom. Cette vérité la frappa soudain en plein visage, au point qu'elle faillit en laisser tomber son appareil.


    Non, c'était impossible! se rebella-t-elle. Sans doute accusait-elle la fatigue. Ou alors, c'était le décor qui ne l'inspirait pas...


    Mais, au fond d'elle-même, elle savait que ce qu'elle craignait le plus au monde venait d'avoir lieu. Elle avait enfreint les règles auxquelles elle s'était toujours astreinte, et elle en payait le prix : son pouvoir créateur avait disparu. Et il ne reviendrait jamais.
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    D'instinct, Tom s'était dirigé du côté de la cabane de Cleo. Ainsi la vit-il partir à son rendez-vous. Il savait qu'elle allait photographier le treizième cow-boy sélectionné. Sa gorge se serra. Sans doute, cette séance de pose ne se terminerait-elle pas comme celle de la veille, mais il n'aimait pas l'idée qu'elle excite un autre homme que lui.


    Pourtant, c'était son travail qui le voulait; il n'y pouvait rien. En outre, il avait d'autres chats à fouetter, avec ces factures qu'il s'agissait maintenant de négocier.


    Quand vint l'heure du déjeuner, il avait réussi l'exploit de téléphoner en vain à l'intégralité des banques du Montana; il descendit, espérant que Cleo mangerait avec tout le monde. Mais elle ne vint pas. Tant bien que mal, Tom réussit à parler et même à rire avec quelques clients présents, bien qu'il se sentît aussi vivant qu'une coquille vide.


    Mine de rien, Juanita, qui apportait une salade de pommes de terre, lui glissa à l'oreille :


    — A 2 heures, elle va photographier les enfants à l'étable.


    — Merci.


    Il eut l'impression que Juanita lisait dans ses yeux le désespoir qu'il cachait sous son masque de gaieté : perdre le ranch, c'était déjà beaucoup; mais il ne pouvait supporter de devoir perdre aussi Cleo.


    — Elle doit rester, Tom, reprit Juanita.


    — Ça ne dépend pas de moi, répondit Tom en se forçant à sourire.


    Juanita fronça les sourcils :


    — Si.


    Et, sur cette affirmation, elle retourna auprès des clients.


    Que devait-il faire? La veille, il s'était efforcé de tout son possible de convaincre Cleo de rester. En vain.


    La mort dans l'âme à la pensée qu'elle partirait le lendemain à midi, pour toujours, il monta Red, dans l'espoir qu'un bon galop le distrairait de ses sombres pensées. Mais rien n'y fit : il revint de sa promenade encore plus déprimé.


    En ramenant Red, Tom entendit distinctement des rires d'enfants provenant de l'étable. Dès qu'elle le vit, Juanita, qui se tenait à la porte d'entrée, l'encouragea d'un signe à venir les rejoindre.


    — Bravo, Peter, c'était un saut superbe! Recommence!


    — Et moi, je fais une galipette? demanda Rosa qui s'ébattait dans une meule de foin.


    — Tu as intérêt !


    A genoux, Cleo appuya sur le déclencheur au moment où Peter retombait dans le foin. Il en émergea, tout sourires, les cheveux couverts de brindilles.


    — Regarde par ici, Peter! Bien! Tu as un nounours, toi?


    Peter hocha gravement la tête.


    — Oh oui, il s'appelle Gronours.


    — Et il est très gros ?


    Peter ouvrit ses bras de toute leur largeur pendant que Cleo le photographiait.


    — A moi !


    Cleo se tourna vers Rosa qui entamait sa galipette tant bien que mal.


    — Bien! Je suis sûre que tu finiras championne olympique!


    — Oh oui ! dit Rosa.


    Tom ne put résister à la tentation d'avancer. Il s'assit sur une meule de foin, au côté de Juanita dont le regard brillait de fierté.


    — Tu as vu comment elle se comporte avec eux? lui souffla-t-elle en aparté.


    Il aurait fallu être aveugle pour ne pas voir combien la présence d'enfants la métamorphosait. Elle irradiait tout simplement de bonheur, et sa complicité avec Rosa et Peter lui permettait d'obtenir ce qu'elle voulait de ces deux chenapans.


    Entre joie et tristesse, Tom contempla rêveusement ce spectacle. Cleo avait-elle seulement conscience du bonheur qu'elle éprouvait en présence des enfants?


    — C'est fini; plus de pellicule! s'exclama-t-elle enfin.


    — A toi de sauter, maintenant, tu nous as promis! rappela Rosa.


    — Bien.


    Cleo posa son appareil photo à terre, se dirigea vers le lit de brindilles qu'elle avait disposé à l'intention des enfants, et exécuta une galipette des plus gracieuses.


    — Bravo !


    Comme les enfants applaudissaient à tout rompre, Cleo se tourna en riant vers leur mère.


    — Eh bien, Juanita, je crois que...


    Elle s'interrompit, éberluée d'apercevoir Tom.


    — Oh, bonjour. Je ne... vous avais pas vu.


    Il se leva.


    — Je ne vous dérange pas, j'espère?


    — Bien sûr que non. Après tout, vous êtes chez vous.


    Elle détourna le regard.


    Juanita pinça discrètement Tom, avant de se diriger vers les enfants qu'elle prit par la main.


    — Allons, venez, les enfants, c'est l'heure du goûter; je vous ai préparé de la bonne glace à la framboise!


    — Super! Tu viens, Cleo? s'exclama Rosa.


    — Bien sûr ! s'empressa celle-ci, manifestement ravie de la diversion offerte.


    — Cleo... pourrais-je vous parler en privé? demanda Tom en avançant d'un pas vers elle.


    Cleo s'arrêta; Juanita venait de fermer la porte derrière elle.


    — Oui... Mais je ne crois pas que...


    Il la bâillonna d'un baiser. Si, l'espace d'une seconde, elle tenta de lutter, elle s'abandonna complètement quand il la prit dans ses bras et l'étendit sur le foin.


    — C'était une belle pirouette, la taquina-t-il quand leurs lèvres, repues, se séparèrent.


    — Tu avais quelque chose à me dire? murmura-t-elle.


    — Je ne sais plus, dit-il, tu embrasses si bien...


    — Tom, ne rends pas les choses encore plus difficiles, protesta-t-elle en gémissant.


    — Trop tard.


    Comme pour prouver ses dires, Tom frotta légèrement son jean contre celui de Cleo.


    — Comment fait-on, pour ne pas tomber amoureuse de vous autres cow-boys?


    — Pourquoi résister? ajouta-t-il en souriant avant de diriger ses baisers vers le cou de Cleo.


    — Non, Tom.


    Elle pressa les mains contre la poitrine de Tom comme pour l'éloigner.


    — Il nous reste une dernière journée, Cleo.


    Cleo tressaillit.


    — Tu te trompes, Tom. J'ai réservé pour cette nuit à l'hôtel de Bozeman. Je pars dans une heure.


    Tom se sentit traversé d'un éclair de douleur.


    — Quoi ?


    Un nuage de tristesse passa dans les yeux de Cleo.


    — Je ne peux pas risquer de rester ici une nuit de plus.


    — De quoi as-tu peur? De la vérité?


    — Tu ne comprends pas.


    Elle se passa une main dans les cheveux; ses doigts tremblaient.


    — J'ai une réputation : je suis Cleo Griffin, la femme qui sait photographier les hommes dans des poses excitantes. Elle vaut ce qu'elle vaut; mais il n'est pas facile de se construire un créneau professionnel pour une femme, et...


    — Je ne t'ai jamais demandé de renoncer à ton travail, intervint Tom qui, malgré sa jalousie, savait qu'il n'aurait jamais pu se permettre de l'exiger.


    — Je sais, je sais.


    — Ne gâche pas notre histoire, Cleo!


    Un vent de panique traversa le cœur de Tom. Ce n'était pas possible, elle n'allait pas partir dans quelques minutes!


    Cleo secoua la tête.


    — J'étais venue ici pour trouver un homme selon mon désir, Tom; pas seulement pour les photos. Et le plus drôle, c'est que... je l'ai trouvé.


    — Tu trouves ça drôle ?


    — En un sens, oui. Tu sais, j'ai photographié un cow-boy, ce matin.


    — Et alors ?


    — Alors... j'ai perdu mon talent pour les photos sexy.


    Tom n'en croyait pas ses oreilles.


    — Que s'est-il passé ?


    — J'ai voulu photographier un cow-boy superbe, nommé Jake Collins. Impossible. Je n'ai pas su me mettre en condition pour prendre le cliché. A vrai dire, Tom...


    Elle le regarda avant de continuer :


    — Je n'arrivais pas à te sortir de ma tête.


    Tom dut se retenir de laisser éclater sa joie, car il comprenait qu'aux yeux de Cleo, cette nouvelle était terrible : il se rappelait que Stephany lui avait également reproché de constituer une menace pour sa carrière.


    — Ce n'est qu'une panne, cela va revenir...


    — J'y compte bien; et c'est pourquoi je m'en vais. Plus tôt je serai partie, plus vite je parviendrai à travailler de nouveau.


    Tom ne trouva rien à répondre : même s'il était persuadé qu'elle vivrait heureuse sur le ranch, il se savait sur le point de perdre les Vents Légers.


    — Cleo... Il ne faut pas regretter ce que nous avons vécu.


    Cleo soupira et décrocha le chapeau de cow-boy que Tom lui avait offert et qu'elle avait suspendu à la porte.


    — Tiens... Je comptais le déposer à ton bureau, mais puisque tu es là...


    Tom resta les mains dans les poches.


    — Je n'en veux pas. Je ne m'imagine pas le donner à une autre femme. Si tu ne veux pas le garder, tu n'as qu'à le jeter à la poubelle.


    Cleo baissa la main.


    — Je... je t'enverrai un chèque pour les photos.


    — Je ne veux pas de ton chèque.


    — Mais...


    — Ce qui s'est passé entre nous n'avait rien d'un arrangement commercial, Cleo; si tu m'envoies un chèque, je te le réexpédierai en morceaux.


    Cette fois, il l'exaspéra.


    — Que tu es obstiné !


    — Tu n'es pas mal non plus.


    Tom devait admettre que Cleo agissait avec cran; pourtant, il était persuadé qu'elle était aussi terrifiée que lui par la tournure des événements.


    — Eh bien, voilà. Au revoir, Tom. Et bonne chance.


    — Toi aussi.


    En la regardant s'éloigner, Tom eut le sentiment qu'on lui arrachait le cœur sans anesthésie. Il comprit qu'il affrontait l'une des plus grandes douleurs de sa vie – et que le mal serait sans remède.


     


    Calée dans le fauteuil de son bureau de New York, Cleo essayait de se raisonner. Elle refusait de céder à la panique. Après tout, ces tests de grossesse n'étaient pas toujours fiables. Mieux valait consulter un docteur au plus vite. Mais, à bien y réfléchir, elle ne se sentait, au fond, nullement inquiète.


    D'un air nostalgique, elle laissa son regard errer sur le cliché agrandi du père potentiel. En fait, pour la première fois depuis qu'elle avait quitté Tom, elle se sentait sereine.


    Les six dernières semaines s'étaient révélées terribles à vivre. Quelquefois, elle s'était demandé à quoi rimait cette vie. Mais elle avait continué. Peut-être, inconsciemment, attendait-elle la nouvelle de cette grossesse depuis longtemps.


    Christel frappa à la porte du bureau restée entrouverte.


    — Je peux te parler ?


    Cleo posa la photo de Tom sur le bureau.


    — Bien sûr. Que se passe-t-il ?


    — Tu me demandes ce qui se passe?


    Christel leva les bras au ciel.


    — Ecoute, Cleo! Tu es revenue du Montana depuis six semaines. Je t'ai laissé du temps pour te remettre. Quand tu t'es mise à passer tes journées à errer dans la ville, je me suis dit : « Bien, elle cherche de nouvelles idées de calendriers. » – même si, que je sache, aucun projet n'en est sorti. Toujours est-il que j'attends encore la couverture pour ce calendrier du Montana, que tu ne sais plus si tu veux mettre douze ou treize clichés, que tu refuses de parler à ton père, qui appelle tous les jours pour savoir où nous en sommes! Bref...


    Christel s'interrompit net en découvrant la photographie de Tom.


    — Ouah ! fit-elle, admirative.


    Cleo sourit.


    — Cette photo n'est pas destinée au calendrier, Christel.


    — Tu n'as jamais rien fait d'aussi beau. Mais tu ne m'avais pas parlé de photos de nus?


    Cleo s'éclaircit la voix.


    — Disons que... l'occasion s'est présentée.


    — Superbe! On pourrait l'exposer, tu sais. Tu en as d'autres?


    — Oui. Quatre.


    Cleo sortit les clichés qu'elle tendit à Christel. Jusque-là, elle les avait gardés secrets : elle les contemplait des heures sans parvenir à se décider sur l'usage qu'elle en ferait.


    — Qui est-ce ? s'enquit Christel, visiblement inquiète.


    — Tom McBride.


    Après être restée coite d'étonnement, Christel décida de réagir avec fermeté.


    — Toi, tu vas m'en raconter un peu plus pendant que je laisse les lignes téléphoniques en attente : mon petit doigt me dit qu'il t'est arrivé quelque chose au Montana.


    Après avoir apporté deux cafés, Christel s'assit. Cleo lui conta toute l'histoire, de sa rencontre avec Tom jusqu'à leur dernière entrevue, lorsqu'elle avait photographié les enfants. Christel, qui avait expédié les clichés de Rosa et Peter à l'adresse de Juanita, n'y avait d'abord pas prêté grande attention.


    — Enfin..., conclut Cleo, le pire, c'est que je n'éprouve plus de plaisir à photographier des hommes.


    Elle posa sa tasse de café sur le bureau.


    — Et pourtant, j'ai adoré prendre des clichés de Rosa et Peter... Je n'y comprends rien.


    Christel paraissait rêveuse.


    — Ce n'est pas ma faute, Christel; ces derniers jours, une nouvelle idée de calendrier m'est venue : je pensais travailler sur des gymnastes...


    — Excellent !


    — Mais le cœur n'y est plus, Christel. Je me suis rendue dans des clubs sportifs pour commencer des repérages; je me sentais impuissante, incapable d'exprimer la sensualité de ces hommes. Je suis finie.


    Christel se redressa sur son siège.


    — J'avais remarqué que tu n'étais plus la même depuis ton retour. Mais à ce point! Est-ce qu'une nuit de sexe va donc suffire à effacer le reste de ta vie?


    — J'ai omis un détail, Christel.


    — Dis toujours : ça ne peut pas être pire.


    — Je suis enceinte.


    — Alors, là, c'est le bouquet! conclut Christel en roulant des yeux effarés.


     


    Tom buvait rarement; mais ce soir-là, il estima qu'un whisky serait le bienvenu. Les pieds sur le bureau, il se versa un verre. Il en avait bien besoin.


    — Tom ?


    Juanita apparut dans l'entrebâillement de la porte, portant un plateau où étaient disposés quelques sandwichs.


    — Je n'ai pas faim, Juanita.


    — Il faut bien que tu manges quelque chose!


    Elle déposa le plateau sur le bureau.


    — Tom...


    — Oui ?


    — Je viens de recevoir les photos des enfants que Cleo avait prises. Tu aimerais y jeter un coup d'œil?


    — Bien sûr.


    Ouvrant l'album qu'elle tenait en main, elle le plaça sous les yeux de Tom.


    — Regarde. Dire qu'elle prétendait n'avoir jamais photographié d'enfants!


    Le cœur de Tom se gonfla d'orgueil et de joie : à chacune de ces photos, un sourire, un regard de Cleo cet après-midi-là lui revenait à la mémoire. Comme elle avait su retranscrire le bonheur de ces instants!


    — Magnifique, murmura-t-il d'une voix rauque.


    — Tu as reçu des nouvelles ?


    — Non.


    Tom avait compté les jours et commençait à désespérer, persuadé que, si elle avait été enceinte, elle n'aurait pas failli à sa promesse de l'en informer.


    — Je n'arrive pas à le croire. Elle semblait si amoureuse de cet endroit..., reprit Juanita.


    — Peut-être cela vaut-il mieux ainsi. Justement, je dois te parler, Juanita.


    — Me parler ?


    — Assieds-toi.


    Juanita se raidit.


    — Le ranch, n'est-ce pas ?


    — Oui. Tu devrais commencer à te chercher un nouveau travail. Sauf paiement d'ici à deux jours, les Vents Légers seront réquisitionnés par les banques. Je suis désolé, Juanita. Je n'ai pas le choix.


     

  


  
    15.


     


    Christel, qui s'était remise tant bien que mal des dernières nouvelles, avait demandé à Cleo de trouver le temps de sélectionner les clichés destinés au calendrier promis. Pour Cleo, le problème le plus épineux consistait à savoir si elle se résoudrait à mettre une photo de Tom en couverture. Quand elle revint au bureau le jour suivant, elle n'avait encore arrêté aucune décision.


    Au lieu de la réaction agacée à laquelle elle s'attendait de la part de Christel, celle-ci lui proposa de fermer boutique pour aller en ville.


    — Pour quoi faire? Je n'ai pas besoin de vêtements! s'exclama Cleo.


    — Le bébé, si! Et puis, faire les magasins m'aide à réfléchir, rétorqua Christel en appuyant sur le bouton de l'ascenseur.


    — Je ne vais pas garder ce bébé.


    — Pardon? Que veux-tu dire?


    Christel l'observait d'un œil inquiet.


    — Je vais l'expédier à Tom.


    — L'expédier? Bien sûr, suis-je bête! Et par courrier exprès, peut-être?


    Christel poussa Cleo dans l'ascenseur.


    — Ne ris pas de moi, Christel !


    — Cesse d'être risible alors! A qui feras-tu croire, avec le tempérament possessif qui te caractérise, que tu serais capable de donner ton enfant!


    Cleo se sentit vaciller sous les paroles de Christel.


    — Et ma carrière, comment la concilier avec un enfant? rétorqua-t-elle en sortant de l'ascenseur.


    — A toi de voir.


    Une fois dehors, Christel héla un taxi, lui donnant l'adresse d'une boutique de jouets pour enfants.


    — Christel, je ne garderai pas l'enfant!


    — Bien sûr.


     


    Deux heures plus tard, assises dans un salon de thé, elles regardaient leurs acquisitions : Cleo, même si elle trouvait inutile l'achat de tous ces jouets, avait adoré ce moment; Christel elle-même, contre toute attente en ces circonstances, semblait d'excellente humeur.


    — Alors, t'es-tu décidée oui ou non à utiliser la photo de Tom pour notre calendrier? demanda Christel.


    — Je ne sais pas...


    — Il t'a donné l'autorisation ?


    Cleo revit le regard de Tom lorsqu'il lui avait rendu la pellicule.


    — Oui, même s'il ne veut pas que je l'utilise; mais l'argent de cette photo pourrait l'aider à garder le ranch.


    — Alors, n'hésite plus, Cleo. Cet argent vous sera utile à tous deux.


    — Nous ne sommes pas ensemble, Christel!


    — Tu te trompes; non seulement cet enfant est votre création, mais je te signale que tu as trouvé l'homme de ta vie, celui que tu cherchais au cours de toutes ces séances de pose! Ni toi ni moi n'en avions conscience, mais il fallait bien que ce petit jeu finisse un jour.


    Cleo frémit.


    — Je n'ai jamais photographié d'hommes dans ce but!


    — Alors, comment expliques-tu que, depuis que tu es accidentellement tombée enceinte de cet homme, tu ne peux plus continuer comme avant... et surtout que tu es capable de prendre désormais des clichés d'enfants?


    Cleo regarda Christel, éberluée :


    — Tu parles des photos de Rosa et de Peter? Elles n'ont rien de spécial...


    Christel prit le temps d'essuyer ses lèvres pour préparer son scoop.


    — Ce n'est pas l'avis de notre éditeur, qui te propose de créer un calendrier avec des photos d'enfants.


    Cleo n'en croyait pas ses oreilles.


    — J'ai fouillé dans tes papiers, et je suis tombée sur la planche-contact de tes clichés des enfants, Cleo. Je l'ai donc apportée hier à nos amis de Images Inc., en les informant que ton travail prenait une nouvelle direction, que les résultats étaient impressionnants, et que, s'ils n'étaient pas intéressés, nous trouverions un autre éditeur. Voilà.


    — Mon Dieu...


    Cleo posa les mains sur la table.


    — Pourquoi as-tu fait ça? Je n'ai jamais su photographier des enfants, et...


    — Tu apprendras !


    Les yeux de Christel pétillaient de malice.


    — Et tu y parviendras aisément, Cleo. En t'observant dans le magasin de jouets, mes soupçons se sont transformés en certitudes. Tu ne quittais pas des yeux les enfants qui étaient là, et l'envie te démangeait de sortir ton appareil!


    Cleo rougit.


    — Ils étaient si mignons...


    — Tu vois! Ma chère, tu attends un enfant, et tu aimes le père, ce qui reste à tout prendre une bonne nouvelle!


    — Christel, ne me tente pas. Tom n'accepterait jamais d'épouser une femme qui vivrait à New York pendant qu'il resterait au Montana... Et je me rends compte maintenant que cela ne me conviendrait pas non plus.


    — Qu'à cela ne tienne! Va vivre au Montana.


    — Tu es devenue folle ?


    — Sûrement moins que toi. J'ai aussi regardé les photos que tu as prises des paysages du Montana, et elles se sont révélées très intéressantes. Tu adores cet endroit, ça crève les yeux; pourquoi n'y vivrais-tu pas?


    — Mais enfin, je ne vais pas tout abandonner!


    — Bien sûr que non. Tu vis au XXe siècle, Cleo : je resterai ici, et nous communiquerons par fax, téléphone et courrier! Tu n'auras qu'à passer de temps en temps.


    — Je... je ne sais pas.


    Cleo se refusait à admettre qu'une telle hypothèse était envisageable; mais son sang bouillonnait. Christel prit soudain un air grave.


    — Tu dois y aller, Cleo. Je t'ai réservé un billet. Tu pars demain, par le premier vol pour le Montana.


    *


    *   *


    Cleo n'avait pas téléphoné. Après toutes ces semaines sans donner de nouvelles, elle n'aurait su quoi dire à Tom. Le retrouverait-elle seulement dans les mêmes sentiments que lorsqu'ils s'étaient quittés?


    L'estomac noué, elle conduisait la voiture qu'elle avait louée à sa descente d'avion, impatiente d'arriver au ranch. Soudain, une intense émotion s'empara d'elle : c'était là, au bord de ce canyon que, lorsqu'elle était venue la première fois, elle avait vu un aigle royal suivi de peu par sa compagne. Cleo n'avait jamais cru au destin; pourtant, elle se sentait troublée par le souvenir de ce couple superbe qui avait accompagné leur rencontre.


    Elle arriva enfin; en entrevoyant le ranch, elle eut la sensation de retrouver son foyer. Mais quelque chose d'étrange se passait; des dizaines de camions se trouvaient là, comme pour un pique-nique géant, ou un ...


    Le cœur de Cleo se serra : ses yeux venaient de tomber sur un panneau accroché à la grille d'entrée, où il était écrit : « vente aux enchères, 14 heures ».


    Bon sang! elle n'avait plus que dix minutes pour intervenir, se dit-elle en freinant devant la maison dans un crissement de pneus. Personne ne toucherait au ranch tant qu'elle serait vivante! Grâce au calendrier, elle pourrait rassembler assez d'argent pour sauver Tom!


    Elle surgit éperdue dans le salon, et se mit presque à crier en découvrant Tom à l'autre bout de la pièce. L'air sombre, il était entouré de deux hommes en vestons; à leurs côtés, une dizaine de cow-boys attendaient probablement l'heure de se saisir du ranch.


    — Tom ! Suspends la vente !


    Relevant la tête, Tom posa les yeux sur elle.


    — Cleo !


    Après avoir murmuré quelques mots aux hommes qui l'entouraient, il s'approcha d'elle :


    — Pourquoi ne m'as-tu pas prévenu de ton arrivée?


    Tom la regardait avec des yeux inquiets, comme s'il redoutait quelque mauvaise nouvelle.


    — Jusqu'à hier je ne savais pas que j'allais venir! Et puis il y a des sujets dont on ne parle pas au téléphone...


    — Passons dans mon bureau.


    — Dis-leur de suspendre la vente, Tom!


    — Ne t'inquiète pas; ils attendront bien deux minutes. Que tu as l'air pâle! Attends, je t'apporte un verre d'eau.


    — Je vais bien, Tom! Nous n'avons pas le temps!


    Il ouvrit la porte de son bureau et assit Cleo de force.


    — Je reviens, ne bouge pas.


    — Tom !


    — Ne bouge pas !


    Mais dès qu'il eut le dos tourné, elle rejoignit les hommes assemblés dans le salon.


    — Vous êtes censés présider le massacre, j'imagine? rugit-elle à l'adresse des deux hommes en costume.


    — Nous sommes effectivement responsables de la vente, si c'est ce que vous voulez dire, répondit le plus grand.


    — Il n'y aura pas de vente; je préfère vous prévenir.


    — Au contraire, madame, je vous assure qu'elle aura lieu dès la fin de votre petit entretien avec M. McBride, rétorqua l'autre.


    — Et moi, je vous informe que j'apporte à M. McBride l'argent nécessaire pour suspendre cette vente!


    — Jamais !


    Tom venait de surgir derrière Cleo.


    — Excusez-moi une seconde, nous revenons, reprit-il à l'adresse de ses interlocuteurs tout en entraînant de nouveau Cleo vers son bureau.


    — Tom...


    — Toujours aussi obstinée, souffla-t-il en fermant la porte d'une main, tandis qu'il lui tendait un verre d'eau de l'autre.


    — Je pourrais en dire autant! Pour un peu, je te jetterais ce verre à la figure!


    Il croisa les bras.


    — Cleo, est-ce Juanita qui t'a appelée?


    — Non.


    — Ne me mens pas, Cleo.


    Elle le revoyait pour la première fois. Tom était toujours aussi beau, et ses yeux gris brillaient toujours d'amour pour elle. Il n'avait pas changé. Un avenir merveilleux les attendait.


    Elle avala une gorgée d'eau.


    — Je veux sauver le ranch, Tom.


    — Non.


    — Ecoute, si tu veux nous laisser une chance de vivre ensemble, il va falloir que toi aussi tu ravales ton énorme orgueil.


    Et comme il restait coi, elle ajouta :


    — Epouse-moi, Tom.


    — Quoi ? Et pourquoi ?


    — Question d'honneur. J'attends un enfant.


    — C'est vrai ? fit-il, transporté de bonheur.


    Elle hocha la tête avec une malice si béate qu'il ne put résister à l'envie de l'embrasser.


    — Tu n'es pas obligée de m'épouser, souffla-t-il en plongeant amoureusement les yeux dans les siens.


    — Tom! Ce n'est pas ainsi qu'on répond à une demande en mariage. Tu as vu? J'ai même mis le chapeau que tu m'as offert pour la circonstance.


    Tom sourit d'un air un peu triste.


    — Il te va toujours aussi bien; je suis heureux que tu ne l'aies pas jeté. Mais tu ne veux pas vraiment de moi, Cleo.


    — Pardon ?


    Tom prit le visage de Cleo entre ses mains.


    — Ecoute, je sais que le ranch représente beaucoup à tes yeux; mais tout a une fin. Tu ne dois pas te sacrifier uniquement pour sauver un ranch!


    — D'abord, je ne sacrifie rien du tout. Ma carrière de photographe de mâles est morte de sa belle mort.


    Tom lui effleura les lèvres d'un doigt.


    — Comment peux-tu en être si sûre? Tu pourrais encore changer d'avis, et...


    — Je ne changerai pas d'avis pour la simple raison que ma carrière a pris un tournant : je me consacre désormais aux enfants, Tom. Et grâce à Christel, j'ai déjà obtenu mon premier contrat.


    — Raison de plus! Tu ferais mieux de fuir. Depuis une semaine, j'ai vu défiler mes amis, des larmes dans les yeux, qui tentaient le maximum pour empêcher cette vente. Mais c'est impossible. Garde ton argent pour des causes plus intéressantes. Cleo.


    — Je n'en ai pas.


    — Impossible. Tu...


    — Tom !


    Cleo le regarda droit dans les yeux.


    — Si je te demande de m'épouser, ce n'est pas par amour pour le ranch... mais par amour pour toi.


    Et comme cet aveu le rendait muet, elle lui caressa les lèvres d'un index taquin.


    — A ce moment, tu es censé répondre : « Je t'aime aussi. Epouse-moi. »


    — Cleo...


    La voix de Tom semblait lourde de regrets.


    — Je n'ai pas un sou. Et avec cet enfant... Comment vais-je...


    — Il te suffit de choisir l'amour plutôt que l'orgueil, Tom. Il te suffit de comprendre que tu ne peux vivre ailleurs qu'ici, et que tu peux tout accepter de moi, car tu as besoin de moi autant que j'ai besoin de toi.


    Peu à peu, l'inquiétude semblait se dissiper dans les yeux gris de Tom.


    — Tu te souviens des aigles que nous avons vus, le jour où nous nous sommes rencontrés?


    Tom hocha la tête.


    — J'ai appris que, lorsqu'ils s'accouplent, c'est pour la vie entière.


    — C'est exact.


    Tom avait répondu d'une voix sourde.


    — C'est exactement ce qui nous est arrivé, Tom. La nuit de juin où nous avons dormi ensemble a décidé du reste de notre vie – même s'il m'a fallu du temps pour le comprendre.


    D'un geste tendre, Tom passa une main dans la chevelure de Cleo.


    — Moi, je l'ai su immédiatement.


    — Mais tu ne me l'avais pas dit...


    — Parce que je t'aime. Je t'aime à un point tel que j'étais décidé à vivre sans toi si c'était ce dont tu avais besoin.


    Cleo sentit les larmes lui monter aux yeux.


    — Mais j'ai besoin de toi! Et aussi de vivre ici, d'élever notre enfant avec toi, de photographier ces enfants, et de t'entendre me répéter toujours que tu m'aimes...


    — Cela fait si longtemps que je ne te l'ai pas dit...


    — Oui.


    — Cleo... je t'aime, Cleo.


    Et lorsque les lèvres de Tom se posèrent sur les siennes, elle crut entendre par la fenêtre ouverte le cri de triomphe d'un aigle royal.[bookmark: _GoBack]
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